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AU LECTEUR. 



C'était en 1707 que le prcsident Kustachcde Rotrou (l) 
faisait hummage au duc de Veudôine de soa Abrégé hùiO'- 
fiqu^ des antiquités de la ville et du comté de Dreux; 
les événements politiques survenus depuis cette époque ont 
grandement mudillc la physionomie de cette ville et ré- 
duit le comté a ne plus être qu'un souvenir tiistorique. Ce 
manuscrit) livré pour la première fois à la publicité, avait, 
par suite de ces changements , besoin de quelques rectifica- 
tions et d'une continuation jns(ju'a nos jours : elles ont 
été faites avec toute i'exactitude et la sobriété possibles 
pour ne pas vous fatiguer. Si vous désirez de plus amples 
renseignements, vous pourrez consulter les manuscrits de de 
la Plane, de Dorai y de Donnant, et les imprimés de 
A. Duchesne, de M'^^' (iuilion, évêque de Maroc, de 
iW"** Philippe Lcmaitre, de £m. Paty et de £. Lefèvre, 
auteur du Recueil des documents historiques sur le comté 
et la ville de Dreux; ce sont les principaux ouvrages qui 
ont aidé an trivail de cette édition, pour laquelle la veiilé 
historique i&ur les faits et sur les dates a été l'objet d'une 
scrupuleuse attention. 

Dreux 9 avril 1S64. 



(I) Gostache de Rotrou descendait, comme U poète Jean, de Allain Ro- 
IroD, premier du nom, lllsd*» Jean, souche commune, qui vivait sous Char- 
les VIÎ, et mourut vers i:>ir>. Allain mourut en 1563, laiSïjant une lillctt 
(ieujL garçons, Jean vi Allain il. Le poêle était au '6*^ dtîf^ré eu iigne directe 
de Jean, iils d'Allain, et Lustaclie au 4 -, Ijranche collatérale de Aiiain II : 
coubéqueiuineiil ie.lien de parenté entre le pofite et Eustache était du 3^ au 
4* ea Ugoe collatérale. 

Eustacbe eal trois filles, dont i*aoe, Denistf, épousa Claude norat de 
Cliameules, auditeur ordinaire en la chambre des comptes « anleor du 
maooscrit sur Dreux composé eo I740. 
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A SON ALÏËSSË 

LbUlS- JOSEPH, DUC DE VENDOME, 

<jQmte de Dnaz, dac de Mereœur et d'fitampes, prince d*Aiiet et de 
Sfarttgues, pair et général des galères de France, oommandeor des trois 
ordres da roi, goa?eniear pour Sa Majesté en Provence, dnlevant vioe>* 
roi et capitaine général en Catalogne, général des armées de Sa Majesté 

en Flandres, conseiller au conseil suprême d'Ëtat et de guerre de Sa 
Migeité catholique, cbeYalier de Tordre de la Tuiduu d'or, elc. 



MONS£iGN£DEy 



Le comté de Dreux , Tapanage ancien des fils de 
France , dont Votre Altesse se trouve depuis peu re- 
vêtue» m^a fait prendre la liberté , Monseigneur^ 
de vous présenter un Abrégé historique des antiqui- 
tés de la ville et du comté de Dreux : toutes les 
bontés dont Votre Altesse a bien voulu m'hoaorer 
jusqu'à présent m'ont fait rechercher avec soin, 
dans différents auteurs et dans les archives des dif- 
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férentes communautés de la ville de Dreux y tout ce 
qui pouvait contribuer à la conservation et à l'auge 
mentation de ce domaine : ce n'a donc point été^ 
Monseigneur, dans la vue de présenter à un grand 
prince un ouvrage de ma façon y que j'ai composé 
rAbrégé historique d'une ville et d'un domaine que 
vous possédez aujourd'hui y mais dans la seule pen- 
sée que ce recueil pourrait être de quelque utilité à 
Votre Altesse dans la jouissance de ce nouveau do<- 
malne. Je vous supplie donc très -humblement ^ 
Monseigneur, de le recevoir comme une faible mar- 
que de ma reconnaissance et du zèle que j'ai tou- ' 
jours eu à pouvoir marquer à Votre Altesse, en 
toutes sortes d'occasions , la soumission et le très* 
profond respect avec lequel je suis. 

Monseigneur, 

de Votre Altesse, 

le très-humble et très-obéissant serviteur, 



De Rotrod. 



Dreux, 1707. 
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Quoique la ville de Dreux , célèbre par son antiquité, 

n'ait pas iaissé de donner quelques savants à la France, 
entre autres M. Godeau» évéque de Grasse et de Vence, 
M. de Rotrou, lieutenant particulier de la ville de 
Dreux, connu par ses poésies et par les pièces de théâtre 
qu'il a données au public , surtout par son Venceslas^ 
M* Audiguer, avocat au parlement, dont nous avons les 
plaidoyers imprimés, M. Boursier, qui a fait des para- 
phrases sur plusieurs psaumes de David, l'on est cepen- 
dant surpris qu'aucun de ces savants hommes ne se 
soit avisé d'écrire l'histoire des antiquités de la ville et 
du comté de Dreux. Ils ont peut-être cru que Du* 
chesne, qui vivait de leur temps, ayant composé This- 
toire des comtes de Dreux , le public n'en demandait 
pas davantage ; mais sHls avaient fait attention que cet 
auteur ne parle point de Toriginc des Druides, de Tan- 
tiquité de la ville de Dreux, des sièges et des événe- 
ments qui s'y sont passés, et quMl n'a composé, par 
ordre du cardinal de Richelieu , THistoire des comtes 
de Dreux qu'autant qu'elle pouvait le conduire à faire 
descendre la famille de cette Éminence de Philippe-Au* 
guste, roi de France, et de la branche royale des 
comtes de Dreux, sans doute ils m'auraient prévenu sur 
le petit ouvrage que je donne aujourd'hui* 
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On trouvera penUêtt'è^ Vc-dite .^up;^ d&fls un simple 
abrégé , je me sote sî fori étendu s^i; le. prix et les dif- 
férents engagement s rln icômté ,d)?.fceux:; mais, comme 
j'ai moins composé deûe' Bisloîfe pour le public, que 
pour Otre de quelque utilité à Son Altesse Monseigneur 
le duc de Vendôme, qui est aujourd'hui revêtu du comté 
de Dreux, j'ai négligé sans hésiter Tordre des abrégés 
à cet égard, et j'ai même plus suivi en cet endroit les 
termes de ces contrats d'engagement qu'un style histo- 
rique. 

Quelques-uns pourront encore me dire que je devrais 

bien citer à la marge du livre les auteurs dont j'ai tiré 
tous les faits anciens que je rapporte : cela est vrai , et 

je Faurais fail; mais, ayant coniidéré que ces citations 
en marge seraient aussi grosses que le livre même, je 
les ai retranchées : et comme il n'est pas juste d'impo- 
ser aux lecteurs, je les avertis qu'ils trouveront tous 
les faits d'antiquité que je rapporte, dans Bérose, 
liv, V; Pline, liv. X,chap. dernier; dans Suétone; les 
Commentaires de César, liv. VI; Dupleix, Mém. des 
Gaules; Rouillait, Hist, de Chartres; Duehesne, Hist* 
des comtes de Dreuae, et dans la plupart des historiens 
français; et, s'il y a certains faits qui ne sont point dans 
ces auteurs, je cite en même temps les titres qui me 
les ont fournis, que j'ai tirés des archives des diffé- 
rentes communautés de la ville de Dreux* 
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ABRÉGÉ HISTORIQUE 

DES ANTIQUITÉS DE LÀ VILLE 

ET DU COMTÉ 

DE DREUX 



I. 

Origine de Dreiub — Des Dniidet* 

La ville de Dreux, du gouyernemeiit de lileHile-Fraiice (1), 

de la généralité et du ressort du parlement de Paris, de Té* 
Yêché de Chartres ^ située sur la petite rivière de Biaise» à 
une lieue de la rivière d'Eure, est une des plus anciennes 
villes de la monarchie; c'est pour cela que, dans les états 
généraux du royaume, elle a la préséance sur Chartres et sur 
plusieurs autres villes. 

La plupart des historiens disent qu'elle a été bâtie par 
Drius^ 4® roi des Gaules, environ Tan 443 après le déluge, 

(1) DiDS la Douvèlle division de la France (I790-I8vi), Dieox est devenu 
cbeMieu d'amodUsement et de canton da département d*Eure-et-Loir, 
tons-préfecture, care, tribunal de première instance et de commerce, Jus- 
tice de pain, résidence d*ane brigade de gendarmerie à cheval et d'une à 
pied, d'ingénieurs ordinaires des pouls-et-cliaussées et du ( lieinin tic fer 
(station de Paris à Cran ville), de receveurs particulier des linaiK es et de 
renrefîistrenient,et d'un rece\ eiir entreposeur des cuidrib itions indirectes; 
conservation des hypothèques , percepteur, inspecteur cl sous-inspecteur 
des cniîx et toréts, etc., à :vi l^il. de Chartres, si de Paris. Population, 0.940 
tiabitaots ; foires : lundi de la Pentecôte, lundi de Juillet, l*' septembre 
(Saint*GiUfia,ajoacs), lundi d'octobre tSaint-Oeoia;. 
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et Tan du inonde 1984; d'autres^ comme Bérose, tiennent 

que son origine remonte à 1 an 310 après le déluge, lorsque 
Yiyàïi Saro)ij 3^ roi des Gaules, père de Drius, et qu'en ce 
temp&>là les habitants en étaient appelés Sarmides; mais 
que Drius ayant succédé à Saron au royaume des Gaules, 
donna son nom à cette ville, et en fit appeler les habitants 
Druides, d'où les anciens philosophes des Gaules^ dont parle 
Joies César dans ses Commentaires ^ ont pris leur nom, 
parce que Drius ayant choisi un certain nombre des plus 
sages d'entre les Gaulois pour enseigner les sciences et pour 
rendre la justice au peuple, il les établit en la ville de Dreux. 

Ces anciens philohioplies druides se rendirent par la suite 
si recommandables, qu'ils étaient les seuls sacrificateurs 
dans les Gaules. Ils reconnaissaient Timmortalité de Tàme, 
et avant l'invasion des Romains, qui introduisirent le poly- 
théisme, ils professaient Tunité de Dieu, créateur de l'uni- 
yers, auquel, tous les premiers jours de Tannée^ ils allaient 
sacrifier dans les forêts. 

Ces philosophes, dit Moreri, avaient tellement persuadé 
aux Gaulois rimmortalité de Tàme, que ces peuples prêtaient 
volontiers en ce monde, à condition qu'on les rembourserait 
en Tautre. 

Ils ne faisaient jamais de sacrifice sans avour des branches 

ou des feuilles de gui de chêne, ainsi que le rapporte Pline, 
iiv. iO, chap, dernier; c'est aussi ce qu'a ej^ primé Ovide 
par ce vers : 

Ad viscum Diuidae, Druid» clamare solebant. 

Des cris que faisaient entendre les peuples gaulois en allant, 
le premier jour de Tannée, à la cérémonie du gui, est venu 
ce vieux mot gaulois aguilanmufy en usage encore à Dreux 
chez le petit peuple, pour dire étrennes, parce que le premier 
jour de Tannée les Druides criaient au çui Van neuf^ dont 
Furetière n'a fait qu'un luot aguilanneujy et dit que c'est 
un vieux mot usité encore en la ville de Dreux et autres 
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lieux^ pour demander les étrennes, et que ce vieux mot est 
tiré de Tancienne cérémonie des Druides. 

Quelques-uns, comme Pline, ont cru qu'ils étaient appelés 
Druides du mot grec Àpbç, qui signifie quercUs, oxïchêne^ parce 
qu'ils faisaient leur résidence habituelle et tenaient leurs as- 
semblées sous ces arbres, dont les forets de la contrée sont 
peuplées et qui étaient partie essentielle de leurs cérémonies 
surperstitiedses. 

Ce furent ces anciens Druides qui bâtirent un temple en 
la ville de Chartres, quils dédièrent à une vierge qui devait 
enfanter : c'est pour cela qu'au-dessus du portail de l'église 
sous terre de Notre-Dame de Chartres ou voit encore cette 
inscription latine : Yirgini PARiruRiE. 

Leur réputation ne s'étendit pas seulement' dans les Gau- 
les , mais encore chez les Grecs ; ce qui til que ceux d'Athènes 
députèrent vers les Druides pour les prier d'envoyer un 
d'entre eux pour enseigner la philosophie et leur établir des 
lois. Ce fut Croto, Druide, qu'ils envoyèrent à Athènes. On 
tient que ce fut ce Croto qui donna son nom à la forêt qui 
est entre la ville de Dreux et le château d'Anet^ appelée en- 
core quelquefois la forêt de Crofais. 

L'empereur Claude^ voyant le crédit que ces anciens phi- 
losophes druides avaient parmi la noblesse et le peuple 
des Gaules^ et craignant qu'ils ne portassent les Gaulois à 
secouer le Joug des Romains^ leur ôta, ainsi que le rapporte 
Suétone 9 l'usage des sacrifices , Tadministration de la jus- 
tice; leur défendit d'cnsLl^iicr la plulosupliic et d'assister à 
aucune assemblée de la noblesse et du peuple : aussi^ depuis 
ce temps^là, il n'a plus été fait mention de ces anciens 
Druides. 



1^ 
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II. 

Dreux donuûiie de la eouromie de Franoe» ' — Set vîoîsaî- 
tndes Miut les CSerlovîngîenta — (Preinier sîége par les 
Normands )■ 

DreuK est un des plus anciens domaines de la couronne. 
Depuis que les Romains eurent été chassés des Gaules^ les 
rois de France ont presque constamment possédé la ville de 

Dreux^ qu'ils avaient fortifiée comme frontière de Tîle de 
France voisine de la Normandie qui avait ses ducs particu- 
liers. Ces derniers la lui ont quelquefois disputée et s'en 

sont même momentanément rendus maîtres, ce qui a fait 
croire à quelques historiens que cette ville et ce conité avaient 
été compris par Charles le Simple dans la création du duché 

de Normandie, en 912^ mais il n'y a rien de précis à cet égard. 

EUDES 1^^ COMTE DE CHARTRES ET DE DREUX. 

On voit successivement Thibault le Tricheur, comte de 
Chartres, porter la guerre en Normandie et recevoir de Lo- 
thaire ie comté d'Ëvreux, qui avait antérieurement fait partie 
des vastes domaines féodaux de Hugues le Grand , due de 
France, parent et prédécesseur de Thibault au comté de 
Chartres^ puis Richard V^, duc de Normandie, faire éprouver 
au Pays chartrain et au Dunois de terribles représailles. Les 
hostilités sont enfin suspendues par la reddition d'Évreux à 
Richard (962}^ qui en retour donne sa fille à Eudes l^**, ûiâ 
de Thibault. Parmi les domaines qu'elle apporte en dot à 
son mari figure Dreux [medietatem Dorcnssini casiri) et les 
terres adjacentes jusqu'à la rivière d'Avre. Vers 986, Mahaut 
ou Mathilde, femme du comte de Chartres, meurt sans laisser 
de postérité; Eudes l^*" la suit dans la tombe en 99o. 
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Premier siège de Dreux* 

Quelques années après , la guerre se rallume entre les deux 
suzerains ; Richard II revendique la dot de sa sœur, qu'Eudes U 
tient d'héritage paternel. Le duc vient assiéger Dreux : c'est 
le premier siège enregistré dans les annales de la cité. Cette 
forteresse résiste longtemps aux traits et aux engins des as- 
siégeants, qui, la jugeant imprenable, lèvent le siège; et 
Richard va bâtir le château de Tilhères, qu il pourvoit de 
vivres pillés sur le Pays chartrain, et d'où il vient fréquem* 
ment harceler son voisin. Eudes, irrité de ces brigandages, 
convoque ses alliés Valéran de Meulan, Hugues du Mans et 
grand nombre d'autres vassaux pour surprendre Tillières: 
tentative déjouée par la vigilance des gardes, et qui excite 
Richard à se porter de nouveau sur Dreux^ eu appelant à son 
aide ses alliés , les rois de Suède et de Norwège; le souvenir 
des cruautés de ces barbares répand la terreur dans la 
contrée. 

1017. 

BUDES II. 

Le roi Robert, voyant la guerre prendre de nouvelles et 
effrayantes proportions, intervient entre ses fiers vassaux , 
arrête que Richard conservera Tillières et les domaines que 
sa sœur avait eus en dot «ur le territoire normand, et que 
le comte de Chartres gardera en fief relevant de la couronne 
le château et le comté de Dreux. De ce moment (1017) le droit 
français y fut rétabli et la coutume de Normandie abrogée (1). 

(I) Les ( outiiraes de Chartres et de Dreux avaient été rédigées en i&os 
et celieft do (jbàteauoeuf eo 1552. 
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Réunion à la couronne, 

AOBERT, ROI D£ FEANCË. 

4 

Toutefois Eudes ne jouit pas longtemps du comté de Dreux, 
que Ton retrouve en 102G rentré dans le domaine de la 
coure nue. 

[11 faut conclure de là que le titre de comtes décerné dans 
des chartes du Cartulaire de Saint-Père de Chartres {ab anno 

ad (inn, 980) à Landry et à Gaultier, son gendre, et celui 
de comtesse à Ëve^ épouse de ce dernier^ ne fut qu'un titre 
honorifique n'impliquant nullement la possession du comté. 
Les officiers qui gardaient ou administraient les domaines 
royaux ou des grands feudataires de la couronne se quali- 
fiaient de comtes comme ceux du palais, des écuries, etc. On 
ne peut raisonnablement opposer ici la charte de Lothaire, 
classée, selon quelques historiens, vers 9o4, et, selon d'au- 
tres, vers 98i, par laquelle ce prince confirme la donation 
faite [)ar la comtesse Èvo en faveur do réglisc et des cha- 
noines de Saint- Éiu' nue de Dreux, de réalise et des dîmes 
de Gherisy; on sait qu'au moyen âge, « lorsqu'on voulait 
« assurer aux donations ou transactions j)las de validité, on 
«y faisait intervenir le roi, le comie, ievèque ou auti^e 
« grand personnage qui les confirmait et les notifiait par an 
u écrit rédigé en son nom. w (Guérard, Prolég. du Cart. de 
Saini'Pere). La charte de Lotiiaiie et celle de l'évèquc de 
Chartres en 986, ne qualifiant pas plus Ëve que son mari 
défunt du titre decomte et comtesse de Dreux,,,. inclytaEva 
comitissa, uxor quondam fi aiteri bonx memorix comitis{i), 

(l) Dans une charlo de dc,:> du Cartulaire de Saint-Père de Chartres, ré- 
(\ïi;w dans le comte cF L'rr. u.v, ce m(m\c. Gaultier, comte du Vexin et tie 
i'Amiéuoifty se qualilie ausai comle du comté Ue Dreux : fValUrius^ comas 
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et approuvant la cession par cette dame de ses droits incor- 
porels sur Cherisy, prouve simplement que ces droits étaient 
demeurés dans la mouvance de la couronne^ comme l'exprès* 
sion Aula employée dans la rédaction de la charte de Lo- 

tliaiic prouve que réalise et le chapitre de Saint-Étienne , 
quoique alors soumis alternativement à la domination et du 
duc de Normandie et du comte de Chartres, n'avaient néan- 
moins rien perdu de la dignité de leur royale fondation. 

Doyen {HisL de Ch. i\, 233 )cite Gazon ^ Otran, Hugues 
comme successivement comtes de Dreux dans le onzième 
siècle; niais^ ainsi que le remarque Tautenr du recueil des 
Documents historiques sur le comté et la ville de Dreux, 
(page 24) le mot miles Drocensis, qui qualifie ces différents 
personnaprcs^ n'a j i mais été synonyme deconies. Dreux rentré 
dans Tnpanage royal, sous le roi Robert, ne paraît en avoir 
été détaché qu^en H 37 pour former Fapanage particulier de 
Robert, premier comte de Dreux de royale lignée , elles per- 
sonnages qui figurent en différentes chartes du onzième 
siècle, comme Foulques, vicomte de Dreux en 1028, Gazon en 
1053, Otran en i070, et Hugues en 1086, n'étaient évidem- 
ment que des officiers chargés de la garde du château comme 
de Tadministration du domaine.] 

1031, 

Nous voyons en effet, en 1058, Henri l«' disposer souve- 
rainement, en faveur de l'abbé de Saint-Germain des Prés 

JJorcassini romitatvs, comme son prédécesseur Landri, dontil avait épousé 
la fille Èvc; mais à cette époqae le cointé fie Dreux était partagé: Eudes 
de Chartres jouissait, par l'apport matrimonial de Mahaut on Mattiilde, de 
la partie eu deçà de l'Avre ; le duc Kictiard s'était réservé la partie au-delà de 
la rivière, dans laquelle est située l'église Saint-Georges, objet de la dona- 
tion : Gaultier administrait donc cette partie du comté pour ie duc de 
Iformandie. 
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de Paris, d'une église cunsacrée à Dreux en l'honneur de 

samt Martin (1); cet acte de donation fut rédigé sous les 
njurs du cbàteau de Thimert^ que ce roi assiégeait et qu'il fit 
ensuite raser. Puis, étant venu à Dreux, il y confirma la do- 
nation de l'église de Saint-Germain de Brezolles à Tabbaye 
de Saint-Père de Chartres : c'est dans la maison royale de 
DreuX|.«. DrociSy in curia régis, que cette donation fut re- 
vêtue de la sanction royale. 

1060. 

PHILIPPE l^'. 

Deux ans après (vers 1062), la deuxième année de son 
règne 9 Philippe confirme cette donation à Dreux^ dans 

son appartement, où il était avec sa mère : Philippus rex, 
cum regina matre sm^ Droois, in sm caméra^ hanc cartam 
manu propria JirmaviL 

En 1086, le même roi signe à Dreux une autre charte en 
faveur de la même abbaye ; cette charte porte : S. PhUippi, 
regfs; Gaufridiepiscopi Camotensis.*.. aetumeéi kocDrods 
Castro publiée ante portant Sanctî Finceittii (ii) .. 

(1) Céglùe de Saint-Martin, dont Tépoqne de fondation est inconnae, 
était en I383 on prieuré dont le feveno fat dans la anlte féanl à Talibaye 
d'Ivry, près Anet. H n*y a d'autres vestiges de cette chapdte qo» le nom 
demeuré au faubourg. 

(3) L'église de Salat-Tincent» où tes chanoines de SaInt-ËUenne célé- 
braient leur office :Ior8qQè les pluies et les verglas ne leur permettaient 
pas de monter à la collégiale, était située au-dessous do cb&teau, à l'Est 
du puits qui a retenu son nom, et entourée des maisons canoniales qui 
formaieut au moyen-àge un cloître fermé ou bourg-clos; c'était devant le 
portail de Saint-Vincent que les actes solennels étaient publiquement sanc- 
tionnes et conGrmés; c'était aussi dans son enceinte que se traitaient les af- 
faires les phis importantes dp la commune. Vers la tin du quatorzième 
Biècle, son importance municipale fut reportée à Féglisc paroissiale de 
Saiot-Pierre et cessa totalement au seizième siècle, lorsque le noovel hôtel 
de ville fat édiaé : elle fat tout à fait rasée en 1749. 



\ 
« 



Digilized by Google 



— 19 — 
1108. 

LOVIS VI, DIX LB GROS. 

Le comté de Dreux était encore dans Tapanage royal en 

4108, lors de ravénement au trône de Louis Vi^ dit l( Gros, 
fils ainé de Philippe : ce prince donna souvent à Dreux 
des marques de son bienveillant intérêt. Dès la seconde 
année de son règne, il pacifia un différend survenu entre 
les chanoines de Saint-Étienne et les religieux de Tahbaye de 
Coulombs^ qui s'étaient approprié injustement quelques 
biens appartenant audit chapitre : il avait trouvé cette fon- 
dation de ses prédécesseurs (1) composée de huit chanoines 

(I) Quelques hisloriens prétendent que ceUe fondatioii remontait aux 
premiers temps de la monarchie française; il parait du moins certain 
qu^tille existait déjà an huilième siècle bous la première race; on coiist-rvait 
avant 1793, au trésor de l'église collégiale de Saint-Étienne, une châsse con- 
tenant les reliques de saint Mélor, lils d'un duc de Cornouailles, en Bre- 
tagne, martyrisé au huitième sièclei; le chapitre célébrait sa féte le l«r oc» 
tobre ; loos les répoDs et les antienoes de cet office étalent eu vera heia- 
nètjrei; aux aottemiei dea laoïlea ou chantait : 

Cmàt bwie moletavii Cornvbia qaem generaTit, 
Kttne dolet «mitsmii, f«nâet flbi GBltla iniMoni. 

u Cornooailles (*) immola cruellemeat celui qu'il avait enfanté, ^ 
« n regrette^ aajosrilial la ptrte 411'U ea a fkite ; la GaaU ae réjoalt d« l'a? oir 
lafo*» 

en un des répons : 

JHos qui garidemns, quia aancti pignns habemos^ 
Sicut debemui, sancto prncotiia demuA, 

« Nous que la possession de ce ^age de sainteté remplit de joie, 
« Donnons à notre taint les louanges que noas lui devons. » 

A Phymne ta laades on cbantatt cette strophe : 

Cbildebertos rez Francise, m Childebert, roi de France, 

Tôt aaditts Tirtnttbvi ce Ayant 00! taat prodiges, 

Loevm aatit menori» « Combla de dont maltipliéi. 

MéUxH donis plnribuf. « Ce Ken dédié à êaini MiUir» n 

Le roi Childeberl qni avait enrichi de ses dons ce sanctuaire où reposait 
saÎDt Mélor, était évidemment Childeherl lU, dit le Jusfr, mort « n 711. 

(Dorât, niM.f page 38.) 

{*i Comté de la Bretagne (Finistère). 
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de Tordre de Saint -Benoît (1), il ta porta le nombre â (jua- 
torze^ auxquels furent ajoutés par ses successeurs plusieurs 
chapelains royaux ; il augmenta leurs revenus, leur accorda 
les droits de trois jours de foire à la Saint-Étienne d'été 
(2 août)^ leur céda en 1131 son titre de patron des paroisses 
et des prébendes dépendant du chapitre, ainsi que le droit 
d'y nommer des curés et des titulaires, et abandonna son 
droit de régale sur ce chapitre à Tabbayc de Sainl-\ ictor de 
Paris, qu'il venait de fonder, laquelle le perçut constamment^ 
sous le nom d^annate, de chaque nouveau chanoine de Sainir 
Étienne. 

L'église de Saint-Étienne, qui, ainsi que le château et la 
ville, avait été pillée et brûlée pendant la guerre entre les 

comtes de Chartres et les ducs de Normandie, était en cons- 
truction depuis la fin du dixième siècle (986), et se continuait 
difficilement à Taide de quêtes et d'aumônes. Le roi en ac- 
tiva les travaux par ses libcralitcs, (jui se répandaient cga- 
lement sur les pauvres (1118-1120), auxquels il accorda le 
droit de moudre gratis dans tous ses moulins et un droit de 
foire pendant trois jours en faveur de rhôtel-Dieu (1132). 

Enfin, les historiens de Dreux attribuent à la bienveillance 
de ce prince les immunités et privilèges dits droit de com- 
mune^ qu'il i iLi aît leur avoir accordé vers 1136-1137, droit 
reconnu et confirmé dans une charte de 1180 pai* son fils 
Robert X^, comte de Dreux. 

(I) L'un de ces huit chanoines portait à cette époque le titre d*aèôe, qui 
de 1181 a 13 i5, fat remplacé par celui de chevecier^ auquel fut subsUlué 
celui de doyen, probablement à Tépoque, mtée inconnue, où des chanoines 
séculiers lempiaoèrent les chanoines r^liers. 



■s 
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111. 

Dreux détaohé de Ut couronne* — Gomtec f bnknohe royale* 

— (Deuxième siège). — 1137-1378. 

Le domaine de Dreux, avec la couronne de France^ ayant 
passée en Tannée i i ZI, de Louis le GrosàLouis Vil , surnommé 
le Jeune et le Pieux^ celui-ci doiuia à titre d'apanage, à 
Robert^ son frère puîné, la ville et le comté de Dreux pour 
lui demeurer propres, à lui, et à ses enfants mâles de son 
cùtc et ligne. 

1137 — 1184. 

■ 

Robert^ dit le Grand, premier comte de Dreux, épousa en 

premières noces (1139) Agnes de (.arîandc, comtesse de 
Rocliefort , veuve d'Amaury 11, comte de Montfort, dont il 
eut une fille qui mourut avant son père; en secondes noces 
il épousa Harvise de Salisbury, veuve de Rotrou 11^' du nora^ 
comte du Perche, tué au siège de Rouen en 1143, dont il 
n'eût qu'une fille, Alix, qui fut mariée quatre fois; et en 
Tannée 4i52 il épousa en troisièmes noces Agnès de Bruine, 
veuve de Milon, comte de Bar- sur-Seine, qui lui apporta en 
dot la terre et seigneurie de Brainc, et prit pour armes téeu 
échiquelé d'or et (tazvr à (a bordure de gueule, qui étaient 
les armes de la maison do Brainc, demeurées depuis héré- 
ditaires à la maison de Dreux, parce qu'en ce temps^là il 
n'était pas d'usage que les princes du sang royal, ni même 
les liisde France, portassent les ileursdo lis dans leurs armes. 

Ce prince fit terminer, eii 1142, Téglise collégiale de Saint- 
Etienne, commencée depuis plus de cent cinquante ans. 
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comme le constatait rinscription suivante, gravée sur un 
des pierres de cette église : 

Cenlies uudenis quater aiuiis adde novenos, 

Sexto qui sequitur domus haec iuodata probatur (i). 

Il fit aussi terminer les bâtiments de Thotel-Dieu^ qu'il dota 
de ses largesses : on lui dut également la construction du 
chœur de l'église Saint-Pierre , de la chapelle Sàint-Denis^ 
qui a donné son nom au faubourg; la reconstruction de la 
chapelle du faubourg Saint-Thibault et de celle de Notre- 
Dame des Marches (vulgairement Dannemarche) (2). 

(1) k onze cents ans ^Joutez-en quatre fois neuf, la sixième année qai 
soit il oonste que oelte maison a été fondée* 

« Haud atiere fnerit bic olisemre, non eos sdamecdeslA vel monasterii 
dici fimdaUireSf qui primumecclesiamautmonasterium eztraant dolanive 

ex proprio fundo;8ed etiam illos qai instaurant vel angent maxime. » 

fUu Gange, Gloss.)— « Fonder une église» c'est non-seulement donner l'em- 
placement de réditice et fournir {■tmirae faire employer les matériaux à sa 
conslruction, mais encore lui coualiluer un revenu suflUaut pour son en- 
tretien. Celui qui ajoute au temporel d'une é^W&c inMiltisamment dotée, ou 
qui la relève do ses i uiiu a droit au titre de son fondateur^ et est re- 
gardé comme tel. » (H. Basnage, la I\onnandie au dixième siècle,) 

(2) Il ne reste pins aucuns vesUges de ces trois chapelles; la chapelle de 
âaint'Benis, donnée en 1 179 par Robert ler à l'ordre des XempUeia» passa 
en I3I2-I313 à œioi de Malte» qui en Jouit jusqu*en 4789. 

La cliapelle de Sainl*Thli>aalt était un prieuré dépendant de Fabbaye du 
Br8ail*Benolt, qui éprouva le même sort qae eette abbaye en I790« 

La ebapelle de Dannemarehe relevait de l'abbaye de Salnt-Yincent-des- 
Bois, en Thimerais, et fat vendue en 1790. 

A l'extrémité ouest du fenbourg Saint-Martin, à Tembranebemeot des 
chemins de Veriiouillet et de Chàteauneuf, était la maladrerie de Saiut- 
Gilles-Saint- Lazare, fondée par les seigneurs de Nuisemeot, et dont l'ad- 
ministration était en ri58 confiée à l'ordre hospitalier de Saint-Lazare. Par 
suite de la ili^parilion dt; IlI Ii pre, ces baliments furent détruits en 1675, et, 
par l'édit de 1G95, la cijapeile et les revenus furent réunis à T hôtel-Dieu, 
La chapelle a également dispara sous les coups des démolisseurs de 1793 : 
la foire sente en conserva le souvenir jusqu'à l'établissement de la gare 
du chemin de fer. Depuis ion elle se oélèbre sur une nouvelle plaoe ouverte 
au quartier des EmbOches* 
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En llti2, Hubert avait fait construire le château de la 
Robertiére, sur la lisière de la forét^ au-dessus du hameau 
de la Pantoufle^ assis au bord de l'Eure, sur le territoire de 
MontreuiL Cette forteresse, entourée de solides retranche- 
ments qui la rendaient presque imprenable , était un poste 
d'observation et de défense sur les confins de Tlle de France, 
en face de la Normandie, unie alors a l'Angleterre, si tur- 
bulente et si envahissante : la trahison la fit tomber^ comme 
on le verra à Tannée 1425. Ce prince avait encore fait répa- 
rer le vieux château de Fermaincourt, qui, situé au confluent 
de TEure et de la Biaise^ défendait l'accès^ par ces deux ri- 
vières, du Drouais et de la Beauce. 

A Toccasion du second mariage (H84) de son fils aîné, veuf 
de Mahaut de Bourgogne, décédée sans postérité, avec 
Yolande de Coucy^ cousine germaine d'Elisabeth de Mai- 
nault, femme du roi Philippe-Auguste, le comte Rol^ert lui 
abandonna le comte de Dreux et se réserva celui de Braine, 
dont il jouit jusqu'à sa mort (1189). 

Iia4 ~ 1218. 

BOBBBT n« 

Deuxième siège de Dreux. 

Robert U, issu du troisième mariage du comte Robert P'^ 
avec Agnès de Braine, fonda en 1185 le prieuré de Fermain- 
court, de Tordre de Saint-Augustin, relevant de l'abbaye de 
SaintrVinceut-des-Bois en Thimerais^ diocèse de Chartres (i). 

(1) Ce prieuré, loos le vocable de Saiot-Thomas de Fermaincourt, passa 
dans la suite dans la mouvance de Patbaye de Saint-Père de Chartres 
(pooiUé de 173s), et l'ancienne égUte patoismU de Saint-Martin de Fer* 
mainconrtt menttonnée dans des chartes de lise et Il37 du Cartolairede 
SafaU^Pôre, ne ligvre pios dans les ponlilés da treizième et du dix-holtième 
sièele que sont le titre de Prieuré h la eollation de 1*abbé de Saint-Ge^ain- 
des-Prés de Parib. Les restes de cette église vuul dibparailre iuce^i&âmmeDt ; 

i 
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Vers la lin de l'année 1188^ Philippe-AugusU; arracha à. 
Henri U, roi d'Angleterre, la ville et le comté de Dreux, que 
ce dernier^ uni à son fils Richard Cœur-de-Lion> duc d'Aqui- 
taine, était venu livrer au pillage et à l'incendie : c'est le 
deuxième siège dont les historiens de Dreux aient conservé 
le souvenir. 

Un auteur moderne, cité par André Duchesne {ffis$: de 

la Maison de Dreux), loue Robert 11 d'avoir été « de grand en- 
tendement^ vigilant, de hon conseil, prompt aux affaires^ . 
courageux, doué d'une prudence insigne et d'une force sin- 
gulière; de sorte que pour aucune adversité qui lui arrivât 
il ne perdait jamais la constance, et le travail de corps ne le 
pouvait tellement lasser qu'il ne fût toujours prêt à entre- 
prendre et exécuter toutes choses. » 

« Il devait ajouter, continue Duchesne, que de son temps 
on ne vit point de princes si affectionnés à défendre la France 
contre les efforts des Anglais, que lui et ceux de sa maison... 
Ce comte Robert 11 témoigna par divers accords et traités 
particuliers, combien il était débonnaire, paisible et ami du 
repos-...; il avait pris part à la croisade de 1188, à l'expédi- 
tion de 1210 contre les Albigeois, et à la bataille de Bou- 
vines en 1214, oii il signala sa valeur et obtint par l'échange 
de Guiliauiiie Longue-Épcc, comte de Salisbury, la délivrance 
de son ûls Robert, prisonnier des Anglais dans une précé- 
dente rencontre. )> 

Ce prince mourut le 28 décembre 1218, Entre autres titres 
que portait son épitaphe dans Téglise de Braine, on lisait 
ceux de pieux et de gardien des lais. 

Des onze enfants issus de son mariage avec Yolande de 
Coucy, deux figurent plus particulièrement dans l'histoire; 
Robert, son ûls aîné, qui lui succéda au comté de Dreux, et ^ 
l'ieirc de Dreux, dit Mauclerc (c'est-à-dire inaîhabUe), qu 

ses derniers fondements sont fonillés et brisés par la pioche pour l'entre- 
tien des routes ! 
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épousa Alix, héritière du comté de Bretagne; c'est lui qui 
a commeucé la braDche des ducs de Bretagne. 

12ia — 1255. 

&OBEBT III. 

Robert III, surnommé Gasiebled à cause de quelque digast 
fortuit de bled quHl avait fait dans sa jeunesse (Guill. Brito. 
bib., Philippid.), créé chevalier <lès 1209 par Philippe- 
Auguste, avait épousé Aénor (Aliénor) de Saint-Walery, riche 
et unique héritière qui avait apporté à la maison de Dreux 
les terres de Saint- Waiery, de Gamaches et autres en Picardie. 

Un des premiers actes de Robert III fut la permission qu'il 
accorda, en 1220, aux habitants de Dreux de chasser dans la 
banlieue de la ville à cors et à cris : il voulut ainsi leur oiïnr 
nn dédommagement au préjudice que dans sa jeunesse leur 
avait causé .^a passion pour la chasse. Ce généreux procédé 
fit lui substituer le surnom de Bon à celui de Gastebled, qui 
lui est cependant demeuré dans Thistoire. 

Sa sollicitude pour la sécurité de la ville lui inspira aussi, 
en 1224, de convertir en place d'armes eniouvéQ de fortifica- 
tions et défendue par une haute et grosse tour^ appelée de- 
puis ia Tour grise (1), toute la partie de terrain s'étend ant 
depuis le punt de la première enceinte, connu sous le nom 
de pont de Dannemarche^ jusqu'à la côte dite des Mailio- 
tîères. Toute la partie nord de la ville fut ainsi mise à Tabri 
d un siège, ou du moins d'une surprise. Ces travaux nécessi- 
tèrent le déplacementde la chapelle de Dannemarchô^ qui fut 
reportée dans la nouvelle enceinte ^ et non loin de laquelle 
Robert fit édifier un nouveau Tortou château qui retint le nom 
de cette chapelle. Ces constructions eurent lieu dé 1227 à 1231 . 

(I) Quelques débris de cetle toor, renversée au siège de 1593, supportent 
la oolonne bâtie en briques» aiyourd*hai tronquée, tur laquelle était établi 
le télégraphe aérien servant de communication de Paris à Biest. 

2 
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■ 

Ce prince démembra aussi du comté de Dreux la terre el 

sei^^ncnrie de Bu, qui en faisait partie, et la donna à Robert, 
son second fils, qui devint ainsi la tige de la maison de Bu, 
une des branches collatérales de celle de Dreux (1). 

L'année de sa mort, il ajouta encore de nouvelles libérali- 
tés à celles que les pauvres de 1 hùtel-Dieu de Dreux avaient 
déjà reçues de ses ancêtres , et leur confirma }a possession 
de ces dernières par une charte de 1233. Sur son épitaphe, 
composée selon le goût dcTépoque, il était comparé à Thésée 
pour ramitié, à Ajax pour le courage et à Ulysse pour la sa- 
gesse dans les conseils. (A. Duchesne, Hist. de la Maism de 
Dreux,) 

» 

i255 - 1240. 

HENAY DB SULLY. 

Jean P% successeur de Robert lîl, son père, dut attendre 

sept am^ sous la tutelle de sa mère Aénor de Saint-Walery, 
répoque de sa majorité pour être mis en possession de son 
comté de Dreux. Aénor s'étant remariée avec Henry ^ seigneur 
de Sidi/ij {Sullij), ce dernier prit en quelques actes, notam- 
ment en trois actes de 1238, 1239 et 1240, relatés par And* 
Duchesne ( aux Preuves) y le titre de seigneur de Dreux, domini 
Drocensis, 

9 

1240 — 1248. 

JEAN l"". 

Mais, en 1240, Jean^ parvenu à Tàge de majorité, fut, en 

présence du roi saint Louis, mis en possession de ses droits, 
toutefois avec certaines réserves usulruitièfes et concessions 

(I) Eu 1734, le duc du Maino, prince d'Anet e[ couite de Dreux, réUDit 
de Qouveau, par acquîsitîoD, la terre de Bu à ce comté. 
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eD faveur de sa mère et de ses deux frères puînés^ Robert et 
Pierre. 

Il se maria ensuite avec Marie dcBoni lu)!!, fille d'Archam- 
bault YIU; dit/e Grandsirede Bourbon, qui était sa parenteau 
cinquième degré ; Tannée suivante (1241), il fut créé chevalier 
par saint Louis, et admis à la table du roi àSaumur, remarque 
Joinville {fJist. de saint Louis), avec le comte de Poitiers, 
Alfonse de France, frère du roi, le comte de la Marche et le 
comte Pierre de Bretagne. 

S'étant embaïqué avec saint Louis, lorsque ce prince en- 
treprit son premier voyage d'outre-mer, il mourut en 1348, 
à Nicosie , capitale de l'île de Chypre^ ainsi que les comtes 
de Moiilioxt, de Vendôme et autres, dont.la mort interrompit 
presque subitement le pèlerinage. 

1248 — 128â. 

aOBBRT IV. 

Jean laissa trois enfants en bas âge, Robert, Jean et 
Yolande. Robert, If^ du nom, épousa Béatrix de Montfort, 
fille de Jean, comte de Montfort TAmaury, et cette alliance, 
contractée en 1260, apporta à la maison de Dreux le comté 
de Montfort avec les baronies de Rochefort-en- Yveline et de 
Château-du<-LoiT. 

Ce prince fut admis, en 1265, à rendre au roi saint Louis 
foi et hommage pour son comté et fief de Dreux; s'engageât 
en 1268, àaccompagneravec quarante chevaliers, son cousin 
Thibault, roi de Navarre et comte de Champagne, dans une 
nouvelle expédition d'outic-mer; pacifia (1269) les différends 
qui s'étaient élevés entre la comtesse Marie, sa mère, et les 
maire, pairs et bourgeois de Dreux, auxquels il accorda de 
nouveaux droits et privilèges, à la charge par . eux d'entre- 
tenir les portes, les murs, le pavage et les fossés de la ville 
(1274); envoya dix chevaiicibu Philippe le liardy pour l'aider 
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dans la guerre contre Roger-Bernart, comte de Foix ; acheta 
de Richard de la Hoche , seigneur de Chàteauueui et de 
Senonches en partie « le fief de la vicomté de Dreux^ dont il 
fit hommage à Tévêque de Chartres, et décéda en 12S2, loué 
pour la gravité de ses mœ urs, sa grande justice et constance, 
etiminsignepiité.{X, Duchesne^ Hisi.de la Maisande Dreux.) 

1282 — 150». 

Jean Ilde Dreux succéda à son père Robert IV, et fut sur- 
nommé le Bon à cause de sa douceur et débonnaireté. Il 
s'allia en premières noces ayec Jeanne de Beaujeu^ fiUe et 
unique héritière d'Imbert de Beaujeu, connétable de France, 
seigneur de Montpensier, en Auvergne, et autres terres. 

Ce comte prit part avec Philippe le Bel aux batailles de 
Courtenay et de Mons-en-^uelie contre Guy de Dampterre, 
comte de Flandres (1302-i304), aux traités de paix avec 
Edouard^ roi d'Angleterre (1301)^ et avec le comtede Flandres 
(1305). Il succéda à Robert, duc de Bourgogne, en l'office de 
charnbrier de France (1308), et devenu veuf, épousa en 
secondes noces Perronnelle de Suilly (Sully), veuve de Geof- 
froy de Lezignan (Lusignan), qui devint veuve pour la se- 
conde fois par sa luort, arrivée Tannée suivante (1309). 

Des quatre fils que Jean 11 eut de son mariage avec Jeanne 
de Beaujeu, les trois premiers devinrent successivement 
comtes de Dreux, et le quatrième, Simon de Dreux, est qua- 
lifié, en un titre de 1326, de sous-doyen en réglisede Chartres. 

1309 — lo29. 

BOB£BX V. 

Robert Tainé de ces enfants, succéda à son père, au 
comté de Dreux : convuiiuc pur k rui Philippe le Long, avec 
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les autres grands feudataircs de la couronne, pour combattre 
de nouveau les Flamands^ il vit enfin terminer par une paix 
définitive (1320) les longs démêlés entre la France et la 
Flandre. Marié avec Marie, fille de Gautier, seiorneur d'En- 
ghien et d'Yolande de Flandres, il en eut plusieurs ûlles qui 
moururent en bas âge; il décéda lui-même en 1329, et fut 
inhumé dans Téglise collégiale de Saint-Étienne de Dreux. 

1329 — 1351. 
JE A» m. 

Jean 111^ son frère, lui succéda au comté de Dreux, et eut 
pour épouse Ide de Hosay, de la maison de Mauvoisin, dont 
les prédécesseurs tenaient rang entre les principaux sei- 
gneurs de la comté du Vexin français dès le temps du roi 
Philippe 1**". Ce mariage ne fut ni iiuctueux, ni de longue 
durée; le comte Jean mourut bientôt après^ sans laisser de 
postérité (1331). 

1331 — 134& 

PIEBRE. 

Pierre, troisième fils de iean 11, succéda à son frère 
Jean 111, rendit, comme ses prédécesseurs, foi et hommage 

au roi pour son comté de Dreux, et de 1336 à 1339 prit part 
à la guerre que Philippe de Valois eut à soutenir contre l'An- 
gleterre. Il se maria ensuite (1342) avec Isabeau de Melun, 

fille de Jean de Melun, grand chambellan de France, qu'il 
laissa veuve et mère d'une seule fille, le 6 novembre 1345. 
11 fut inhumé en l'église collégiale de Saint-Etienne de 

Dreux, et on lui s'etui^^iiit la branche aînée masculine de la 
maison royale de ûreux^ après avoir duré l'espace de deux 
cent huit ans. 
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1345 — 1346. 

JEÀHNB 

£t quoique, dès ce temps-là, le comté de Dreux dût re- 
tourner à la couronne par le défaut d'enfants mâles des dea- 
cendants de Robert V^, comte de Dreux, à qui Louis VII, roi 
de France, ravait doimé à titre d'apanage^ cependant les 
guerres affreuses dont le royaume de France était tourmenté 
sous le règne de Philippe VI firent qu'on laissa passer le 
comté de Dreux à la branche féminine. 

Jeanne F% fille unique de Pierre, ne doit guère figurer 
que pour mémoire dans la généalogie des successeurs, au 
comté de Dreux; née en 1345, quatre mois avant la mort de 
son përf, elle ne porta que neuf mois le titre de comtesse de 
Dreux, et fut enlevée par la mort le 22 août 1346. 

1346 — isai. 

JEANNE II. — LODIS DE THOUARS. 

Sa tante Jeanne ^ fille de Jean II, comte de Dreux, et de 
Perronnelle deSuilly (Sully), sa seconde femme, lui succéda 
dans la possession du comte de Dreux. Lllc avait épousé 
Louis , i>iconUe de Thouars^ seigneur de Talmont, qui, re- 
tenu constamment auprès de Philippe Yl, dans la guerre 
contre les Anglais , se distingua aux batailles de Crécy et de 
Poitiers, où il perdit la vie; il avait dévolu à sa femme l'ad- 
ministration de ses biens. C'est à ce titre , exprimé dans 
une charte de 1347, datée de la Robertiorc , qu'elle fit un 
accord avec les maire et pairs de la ville de Dreux sur quel- 
ques difficultés survenues au sujet des franchises octroyées 
par les comtes ses prédécesseurs , et sur le règle me al dt s 
saillies en bois des maisons des rues de Flandres et dll- 
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liers^ réparatioas des fortifications de la ville, tombées 

dans un état déplorable, envahies par des maisons particu- 
lières qui y avaient été indûment bâties^ des portes privées 
percées dans les murailles pour la commodité des voisins ^ 
mais qui entravaient la défense de la ville en cas de siège. 

Jeanne mourut vers i 361 ou 1363, ayant eu deui fils, Jean 
et Simon ( le premier mourut avant sa mère ), et trois filles, 
Perronnelle, isabeau et Marguerite. 

« 

SIMON D£ THOUABS. 

Simon succéda à sa mère au comté de Dreux, et fut chargé 

par le roi Jean, en 1361, de gouverner les terres de Louis, 
vicomte de Thouars, son père, empêché par son état de 
faiblesse et de maladie. Un an après (1362), il épousa Jeanne 
d'Arthois, fille de Jean d'Arthois, comte d'Eu, et d'isabeau 
de Melun, comtesse douairière de Dreux, qui, à cette occasion^ 
lui abandonnèrent tous leurs droits à titre de douaire ou 
autrement sur le comté de Dreux. Cette union fut de peu 
de durée et sans postérité; Simon de Thouars iiiuurut en 
1365, et fut inhumé dans l'église principale de la ville 
d'Eu (1). 

1365 — 1378. 

BEHBONNBLLB ET M Àfi&USBITB DB THOUABS. 

A sa mort, deux de ses sœurs se partagèrent le comté de 
Dreux : Perronnelle de Thouars j Tainée, eut deux parts et 

(1) Les manuscrits de Dreax font mourir Siiuon de Thouars le Jour môme 
de ses Doces, dans on tournoi, mais De donnent p.is ùe preuves; la. ver- 
stoD d'kùdL DuGtiesne, qui en fournit, noiu semble préférable. {Foy^kBÛ» 
Dochesne, BUi. de la Maùon de Dreux, aux Preupee* ) 
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succéda à €on frère au titre de comtesse de Dreux, titre qu'à 
cause d'elle, porta son premier mari, Amaury, seigneur de 
Craon, et ensuite Clément Rouaut, dit Tristan, vicomte de 
Thouars, qu'elle avait épousé en secondes noces. La troi- 
sième part du domaine du Dreux échut à Marguerite de 
Thouars, troisième sœur de Simon, qui avait épousé Guy 
Turpin^ seigneur de Crissé. 

1378 — 1381. 

Réunion à la Couronne. 

GHABLSS Y. — GHAALES Tl. 

Cette dernière vendit, en 1377, sa part au roi Charles 
qui. Tannée suivante (1378), acheta les deux autres tiers de ^ 
Perronnelle, et réunit ainsi de nouveau ce domaine à la 
couronne. L'acte de vente de ces ^muautten parts delà comté 
de Dreux mentionne qu'elles se composaient du chastel et 
viUe de Dreux, tant le principal chastel, comme la tour de 
Danemarche, aussi appelée la Tour peinte^ et le chastel et 
chasteUenie nommé le palais de Fermancourt, et leurs dé- 
pendances,,. (À. Duchesne » aux Preuves.) 

Charles V signala, en 1377, sa bienveillance pour la ville 
de Dreux en faisant droit à une requête présentée par ses 
habitants, tendant à. être affranchis du ressort du bailliage 
royal de Gisors auquel ils avaient été réunis par Philippe le 
Bel, sons Robert V; et, conformément à lenrs désirs , il les 
plaça nùment sous la juridiction du parlement de Paris. Ce 
roi commença aussi an château de Dreux des réparations 
qui furent iiiterrorapues par sa mort en 1380. 
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Biaûon d'Albrel* — (Tromème et c|iiaiiFSèiiie négeia — - DomS- 
nation anglaiie), ^ ËgUf e Satnt^Piemi — HMel de ville. 
1381.15M. 

138i ^ 1401. 

ABNÀULT AHAITJSU D*iJiBBBT« 

Son fil8 Charles YI ne tarda pas à détacber de nouveau 

du doiiiaiiie do la couronne le comté de Dreux; il le céda, 
en 1381, à ArnatiU Amanjtu^ dit Quatre^ Barbes^ vicomte de 
Tartas et sire (tMbret^ grand chambellan du rot défont, 
son père, dont il av;nf épousé la helle-sœnr, Marguerite de 
Bourbon. Ce mariage avait été négocié par Charles V pour 
• s'attacher le sire d'Albret, le plus haut barons de Vaneienne 
Gascogne anglaUe, qui, mécontent des excursions du prince 
de Galles, surnommé le Prince noir^ duc d'Aquitaine» avait 
trayaillé à gagner les chefs des compagnies gasconnes, qui 
s'étaient séparées des Anglais; et, à l'occasion de ce ma- 
riage, Charles lui avait assigné une rente de 4,000 livres à 
prendre sur le trésor royal de Paris. C'était pour décharger 
le trésor de cette rente que Charles VI avait cédc au sire 
d'Albret le comté de Dreux, dont ce dernier jouit jusqu'à sa 
mort en 1401 , sans y laisser traces de son gouvernement 

1401 — 1407. 

LOUIS, DUC D'OKL£A^S. 

* 

Charles d'Albret, son fils, ne succéda pas immédiatement 
à son père dans la possession du comté dé Dreux. Comme 
ce comté n'avait été cédé au sire d'Albret qu'en échange et 
comme équivalent de 4,000 livres de rente viagère, qui for- 
maient la dot de la princesse Marguerite, sa femme ^ et que 

2. 
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celle-ci était morte avant son mari, le domaine de Dreux 
fut dévolu à imUs de France ^ duc d* Orléans^ frère du roi, 
qui avait épousé, en 1389, Valentine, fille de Jean Galéas, 
duc de Milan, et fut assassiné, en 1407, par les agents du 
duc de Bourgogne. 

1408 — 1418. 

GHÀBUI8 D^ALBHBX. 

Après ce meurtre, le comte de Dreux rentra dans la mai- 
son d'Aibret par rinvestiture qu'en fit Charles Vi à Char^ 
les du nom, Hre d^Mbret^ vicomte de Tartas et conné- 
table de France* 

1412. 

Troisième siège de Dreux. 

Ce comte prit parti dans la faction des Armagnacs; étroi- 
tement lié avec le duc d'Orléans, tué eu 1407, beau-père de 
Jean de Montaigu, également victime, en 1409, de Jean sans 
Peur, il s'unit à la plupart des hauts barons contre le duc 
de Bourgogne. Dreux, devenu le principal lieu de re/uge des 
Armagnacs et le dépôt du butin qaCUs avaient fait dans 
leurs fréquentes incursions au sein de Nie de France^ de la 
Normandie et des autres provinces^ attira la milice pari- 
sienne sous le commandement du maréchal de Loigny 
(1412) : après de longues et vaines tentatives sous les murs 
de cette place, qui, grâce aux soins de la comtesse Jeanne 11, 
était alors en bon état de défense, un renfort de cinq cents 
hommes munis de quantité d'engins d'artilierie parvint 
cntin à faire une brèche par laquelle les assiégeants pénétrè- 
rent dans la ville, qui fut livrée au pillage; puis se portèrent 
sous les murs du ch&teau, où les assiégés s'étaient retirés; la 
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réconciliation soudaine des princes rebelles et du duc de 
Bourgogne en fit abandonner le siège. C'est le troisième siège 
que Dreux eut à subir. 

Le connétable Charles 1®^ d'Albret fut tué, en 141 5, à la ba- 
taille d'Azincourt; donnée contre les Anglais^ où il comman- 
dait Tavant-garde de Tarmée française. 11 fut regretté à 
Dreux, où il avait fait faire des travaux assez considérables, 
surtout au château, qu'il s'était appliqué à réparer. 11 avait 
fait établir une galerie régnant depuis la chapelle de Saint* 
Nicolas des Salles, située au-dessus de la porte sud-ouest du 
château Jusqu'à la Tour peinte ou de Dannemarche, et rendu 
cette tpur logeable, ainsi que les bâtiments attenant au don- 
jon du cùlé des pressoirs de la faisanderie. De son mariage 
avec Marie, dame de Sully et de Craon, veuve de Guy VI, 
sire de la Trémouille, il laissa un fils qui lui succéda au 
comté de Dreux. 

1415 — 1421. 

CHAULES II d'ALBBBT. 

Quatrième siège de Dreux. 

Charles II d'Albret jouissait depuis peu d'années de son 
comté de Dreux, lorsqu'à la faveur des dissensions auxquelles 
la France était alors en proie, Henri V d AiigU lerre vint 
mettre le siège devant Dreux (1421). Les chroniques locales, 
décrivant ce quatrième siège de Dreux ^ rapportent que 
lleu] i \ avait son quartier général établi à Moronval, ses 
batteries dressées sur les hauteurs qui dominent la vallée et 
la Tille au sud-est; une autre batterie était pointée entre le 
donjon et la courtine au-dessus du bassinet (poudrière) vers 
le nord du château, où elle fit brèche sans succès. L'église du 
faubourg Saint-Jean fut presque entièrement renversée, et le 
chœur de Téglise Saint-Pierre avait aussi beaucoup souf- 
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fert : uce inscription gravée sur un de ses piliers rappelle la 
recoostructioa qui en fut faite eu 1424. 

. Églises Saint-Pierre et Saint-Jean* 

L'église Saint-Pierre de Dreux, qui, comme on vient de le 
voir, fut grandement endommagée lors du siège de 1421, 
était primitivement, disent les chroniques locales, une église 
conventuelle de Bénédictins, sons le vocable de Saint-Sébas- 
tien j elle fut ensuite érigée, sous le litre de Sainte-Barbe, en 
succursale de Téglise paroissiale de Saint-Nicolas de itfé- 
rigot, située à l'entrée du Vieux-Pré, vers remplacement 
occupé aujourd'hui par le monastère de la Visitation (1). 
Une charte de 1082-1112 duCartulaire de Chartres men- 
tionne les églises de Saint-Vincent et de Saint-Pierre de 
Dreux ^ in ecclesia Sancti yincentii.,.. Sancti Pétri de Dro^ 
cis; et des actes de 1383 et 1387 constatent qu'elle était déjà 
église paroissiale, in ecclesia parochialL., eccksim paro' 
ch'udis Sancti Pétri de Drocis;\\ est évident des lorsque 
dès le onzième siècle elle portait le titre qu'elle a toujours re- 
tenu depuis, et qu'au quatorzième elle était en possession de 
celui d'église paroissiale. Trois curés portionnaires la des- 
servaiont alternativement, ainsi que la chapelle dont le fau- 
bourg Saint- Jean a pris le nom ; cette chapelle, dont la date 
de fondation est inconnue, rebâtie, agrandie à diifcrcntes 
époques, avait été consacrée ie 26 avril 1637 par Antoine Go- 

(I) Cette église paratt avoir été la lyremlère église paroissiale de Dreux 

(ecclesia plebana); construite, d'après la tradition, sur remplacement et 
avec les dénioliliuas d'un temple païen, elle juuihs iit, le jour du palron, 
d'un ilroil foire qui, en i2io, fut appli^^né à l'hotei-DiPU par Robert II. 
Forti'ineiiL endommagée aLls^i )ois du sii.^i;*' de [421, file cessa eû lô2ô do 
servir à l'exercice du culte et futentieremenl démolie en 1720. 

Le moi Mérigoi dérivé Meriagium ( Meria, feudum Merini seu Ma* 
jorilf-'inajoris viliis), tief du maire chargé d'exercer la Justice da lolf a 
été par exteiuioQ donné au lieu où s'exerçait cette Justice» 
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deau, évëqoe de Yence (1), et érigée en paroisse en 1669 par 

Ferdinand de Neuville, évèque de Chartres dont Tordoii- 
nance d'érection supprima en même temps le titre de la 
troisième portion. Cette église fut vendue à Fencan, en 1793, 
comme bien natiuual, et démolie. 

Quant à Téglise Saint-Pierre , aujourd'hui seule église pa- 
roissiale , ou peut dire que chaque âge pour ainsi dire, 
apporté sa pierre à cet édifice. Le portail et le croisillon 
nord du transept, le chœur qui, comme on Ta dit, fut bâti par 
Robert 1*', les quatre grosses colonnes groupées du centre 
de la croix, les voûtes et les pilastres cylindriques qui sépa- 
rent les chapelles des nefs latérales, révèlent rarchitecture 
des douzième et treizième siècles. 

La grande nef ( moins la porte d'entrée et les deux pre- 
mières travées), les chapelles des nefs latérales, le pourtour 
du chœur et les colonnes rayonnant autour du sanctuaire, 
offrent tous les caractères distiuctiis du quluziènie siècle j 
ce que confirme, du reste, rinscriplion que porte, sur un 
large cavet circonscrit de deux moulures toriques, Tun des 
piliers du chœur vers le nord : 

Des aumônes et des bieoMts 

Des manans de Dreux sans débattre 

Se soQtces six piliers refaits 
Mille qualre ceQt viDgt-qudLie. 

Les historiens de Dreux nous apprennent que ia maison 
d'Alhrct coulnbua largement à cette reconstruction et ht 
refaire les vitraux du chœur qui avaient été brisés pendant 
le siège de 1421. Ils indiquent également l'année 1408 comme 
l'époque de la reconstruction de la grande nef par plusieurs 

(I) Godeau , Antoine, né à Dreux en igo3, fréquenta dans sa jeunesse 
rhôlel deRaml)ouillet, où il était ie JSain de Juiie^ puis entra dans i'état 
ecclésiastique, devint uo des premiers membres de l'Académie fraoçidset 
puis évéque de Grasse et de Veuce, et mourut dans œUe dernière viUe en 
im, âgé de soixante-sept ans, laissant plusieurs .ouvrages en prcMe et en 
vers remarciuables pour Tépoque. 
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familles de Dreux, entre autres la famille de Saint-Aubin. 

La grande laçade occidentale avec son portail creusé en 
ogive^ sa rose centrale^ sa tour de Saint-YiDcent^ la tour pa- 
lallèle, mais disgracieusement interrompue de Sainte-Anne, 
ses pignons, ses bâlu:^tiades, les deui premières travées de 
la nef, les piliers du déambulatoire ou tour du chœur et la 
chapelle absidale dédiée aux apôtres et à la sainte Vierge, 
avec leurs nombreux détails de statuaire, de sculpture, d'or- 
nementation , et toutes les splendides délicatesses de l'é* 
poque de transition du style ogival à celui de la renaissance, 
indiquent clairement le seizième siècle; d'ailleurs on lit 
l'inscription suivante près de la porte de la tour Saint*Yincent: 

Pour décorer ce tetnple deiiique 
Lui fut consliuit \M>ur enfrw maîînitique 
Ce beau portail mil cinq cent viDgt quatre , 
Et ces deux tours où sonner on s'applique 
Pour invoquer chacun i>on catholique 
k Dieu servir et reonemi combattre* 

1524. 

Ce grand portail , attribué par erreur à Thibault Métézeau^ 

qui naquit à Dreux le 21 octobre 1533, est de Clément Mé- 
tézeau l'un des architectes de rHotei de ville et trimieul 

(I) La famille Métézeau est originaire de Dreux ; le premier dont le nom 
soi; it)>(Te dans les archives de la ville est : 

Clvint'tit, qui y naquit vers la lin du t[ainzième siècle, travailla à l'hôtel 
de ville et à l'église Saint-Pierre, et m uniL a Dreux, \ers 1550. 

Jean, fton lils, né vers 1528 et mort eu 1600, continua les travaux entre- 
pris par son père à l*Êglise de Dreux. 

Thibault^ fils du précédent, né en i533, alla travailler à Paris; il fut, 
dit-on, ran des entnprenears da Font-Keaf , passa pour avoir aidé PliiU» 
bert Delorme aax TtiUeries el devint rarcblti^ du duc d*Alençoo» 

Xoiiit, fils ainé de Tlitbaait, né vers 1569» était, en lUM, arcbitecle da 
roi Henri lY et coniréleiir de ses bâtiments. 

Clémenif HIb de Lonît, né à Dreux le 6 février 1581, monnit à Paris 
Teis 1650. Ceit raoteor da transept et du portail méridional de Saint* 
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du célèbre Clément Météteau illustré par la consiructioa de 
la digue de la Rochelle. 

Celui-ci a voulu laisser à Féglise de Dreux^ dans ta cons- 
truction delà voûte plate du croisillon du transept et du por- 
tail du midi, un échantillon de son génie et du goût de ré- 
poque dite de la Renaissance. On lui doit aussi' les dessins 
du buffet d'orgue exécuté, en 1614, par un menuisier de 
Dreux, nommé Fortier. L'esthétique regrette cette fâcheuse in- 
terruption d'harmonie et cette application d'un style tout à 
fait en désaccord avec celui qui compose Tensemble de ce 
remarquable édifice. 

Les grands travaux entrepris à la fin du quinzième et dans 
la première uiuUié du seizième siècle, étaient, dès 1522 ^ alias 
1528), assez avancés pour permettre la reprise de l'exercice 
du culte et de l'administration des sacrements, et la consé* 
cration de cette église eut lieu le 3 juillet 1540; les travaux 
de la chapelle de la Vierge ne furent terminés qu'en 1544, 
et Ton dut à la munificence de la maison de Soissons les 
nouveaux vitraux qui décorèrent cette église. 

Malgré les actes de stupide vandalisme qui, en 1793, ne 
lui ont pas non plus été épargnés, cette vénérable basilique 
ofFre encore des traces de son ancienne splendeur. Les sybil- 

Pierre, (»t de la dijîue de la Rochelle, n fal l'nrt l itecte du roi Lonis XIII, 
Deux autres tils de Jca/i se sont aussi diatiiigues dans (r iutics c iniè- 
res : ruD.qui portait le iri^me prénom que son père, fut estime de Henri 111, 
devint secrétaire de la comtesse de Bar, et a laissé uae traduclioo des psau- 
mes publiée.eD l6io, dont il y eut trois éditions. 

L*aotK* nomiDé Paul^ né en 1582, embrassa Tétat ecclésiastique, devint 
decteac en Ibéologle, aumônier da roi, prédicateur dlsUngué de la maison 
de Navarre, un des premiers associés au cardinal de Berulle dans la fon- 
datlondela congrégation de l'Oratoire, et premier supérieur du collège 
qu'elle ouvrit à Dieppe en iei4 ; après avoir évangélisé Tours, Angers* 
Bordeaux, Lyon, Marseille, Toulon, Aix-la-Chapelte, ete.. Il mourut à Calala 
dans rexecdoe de cet apostolat, le 17 mars leai, âgé de cinquante ans* 
n a laissé plusieurs ouvrages estimée sur la théologie et la vie spirituelle. 
(Voir Biographie générale^ art. Métézeao, par M. Job, de Dieux.) 



Digilized by Coogle 



— 40 — 

les, les prophètes, les cv.inmUistes ornaient les archivoltes 
de son grand portail, dont le tympan était rehaussé par un 
bas-relief représentant l'entrée de Jésus-Christ à Jérusalem. 
Les niches, vides de leurs statues, offrent^ dans leurs culs de 
lampe et leurs dais^ toutes les délicatesses de sculpture de 
répoque dite de transition. 

Au portail du nord, les iconoclastes de l'époque ont telle- 
ment mutilé la sculpture , que Ton reconnaît à peine les 
sujets qui le décoraient : le jugement dernier parait en avoir 
été le principal; Jésus-€hrist, juge suprême, assis sur un 
trône, dans une gloire elliptique, entouré de personnages, 
peut-être des anges, peut-être les évangéltstes , et sur le lin- 
teau, au-dessous du tympan, étaient tigurés, à droite les élus 
couverts de leurs vêtements symholiques, à gauche les ré- 
prouvés dans un état complet de nudité. Dans les archivoltes 
qui encadrent le tympan, des débris do statuettes ne permet- 
tent plus d'en déterminer les sujets, et les dégradai ir»n s que 
la main des nouveaux Vandales a fait subir à ce portail 
prouve le cas qu'ils faisaient des arts qui étaient l'expres- 
sion des nobles et religieux sentiments de leurs pères. 

Les verrières n'ont guère été plus épargnées; néanmoins 
l'église de Dreux en possède encore quelques-unes qui atti- 
rent l'attention des connaisseurs. 

La grande nef n'a plus que quelques fragments de la série 
des apôtres qui la décorait : saint Philippe, saint Barthé- 
lémy, saint Jacques le mineur, saint Simon , saint Jean l'é- 
vangéliste, saint Jacques le majeur, la croix de saint André, 
le nom seul de saint Thomas. 

Au chœur, parmi les personnages de grandeurnaturelle qui 
y ont été rap[)urtés, on distingue sainte Anne et sainte Hélène. 

Dans le croisillon méridional du transept, la descente de 
croix et le sacrifice d'Abraham sont tout ce que Ton peut 
remarquer. 

Dans les chapelles latérales de la nef, les sottes et mala* 
droites restaurations qu'ont subies ces verrières ne laissent 
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plus guère voir que^ du côté du midi, le crucifiement, quel* 

ques traits de la vie des deux frères saint Crépin et saint 
Crépinieu, 1 Ascension, le baptême de Clovis, les armes des 
Rotrou; du côté du nord, saint Jean, Notre-Dame de Pitié, 
saint Biaise, saint Sébastien , une grisaille bien détériorée 
représentant l'histoire de Notre-Dame de Lorette, et l'histoire 
de saint Fiacre, dont le vitrail est le mieux conservé. 
. La chapelle absidale, consacrée à la sainte Vierge^ décorée 
de nouveau à Tinstar de la Sainte-Chapelle de Paris, offre 
dans ses vitraux, habilement restaurés par un peintre verrier 
de Dreux, Eugène Moulin^ un ensemble remarquable des faits 
évangéliques et relatifs à la vie de Jésus-Christ et de la sainte 
Vierge^ ce modeste artiste a posé récemment un vitrail et des 
panneaux de raccord si bien harmonisés, que, tout modernes 
qu'ils sont^ on a peine à les reconnaître parmi les anciens. 

On remarque, dans deux chapelles latérales de la nef, au 
midi et au nord, des peintures murales qui, dans la première, 
conservent des souvenirs historiques : une longue suite de 
pèlerins à genoux, les mains jointes et munies de bourdons, 
et, au-dessous, les noms des habitants de Dreux qui dans le 
dix-septième et le dix-huitième siècle ont fait le pèlerinage de 
Saint-Jacques de Gompostelle; puis, sur la muraille, en face 
de l'autel, un cavalier armé de pied en cap et au-dessous 

répitaphe de Mercœur de France, mort en 1563 des 

suites d'une blessure reçue à la bataille de 1562. 

Dans la chapelle parallèle du côté du nord, toute la mu- 
raille est occupée par une grande peinture dont le sujet parait 
être la glorification des élus. A la naïveté du dessin , à la roi- 
deurdu trait, au dédain des proportions, cette curieuse 
fresque joint une richesse de coloris assez grande pour for- 
mer un contraste digne de remarque ; un croit cette peinture 
de la fin du quinzième siècle. 

Enfin un bénitier du douzième siècle, creusé dans un cba- 
piteau provenant de l'ancienne collégiale de Saint-Étienne, 
ne saurait non plus échapper à rœil de l'archéologue. 
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Tel est, en raccourci, Taspect que, malgré ses nombreuses 
mutilations, offre encore l'intéressante et vénérable basi* 
lique^ dont une prompte, complète et intelligente restaura* 
tion est vivement réclamée par le sentiment religieux et 
par celui des arts. 

Au moment où Henri V se présenta sous les murs de 
Dreux, Charles d Aibret était retenu en Guyenne pour la 
défense des places qui lui étaient confiées. Après six se*» 
maines d'une énergique résistance, la ville, réduite aux 
abois, se vit contrainte de capituler à d'honorables condi- 
tions. Mais la mauvaise foi anglaise ne tint aucun compte 
de la parole jurée ; la ville fut pillée , les citoyens insultés 
et égorgés par les troupes de Henri V, comme eût pu être 
traitée une place prise d'assaut, et le roi anglais en donna le 
gouvernement à Guillaume PoU, comte deSuffolk, qui, en 
1426 et 1428, s'affublait du titre de comte de Dreux, comme 
son maître de celui de roi de France et d'Angleterre, 

1421 — i428. 

Dominailoii anylaUe. 

' COMTE DE SUFFOLK. 

Ce manque de loyauté de la part des Anglais avait profon- 
dément exaspéré les Druides, qui, après la mort de Henri Y 
(1422), crurent le moment favorable pour se défaire de la 
garnison anglaise. Le complot fut découvert et les princi- 
paux conjurés mis à mort par ordre de Jean de Bedfort^ ré- 
gent de France pour les Anglais. 

142â. 

SUge de la Robertière, 

Tout ce qui put échapper à cette cruelle vengeance, bour- 
geois, serviteurs, vassaux de Charles d' Aibret, se retranchè- 
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rent au eh&teau de la Hobertière^ d'où, dans de fréquentes 

excursions, ils ne ménageaient pas leurs sentiments. Suffolk 
crut qu'en peu de jours il se rendrait facilement maître de 
cette forteresse; son attente fut bien trompée : au bout de 
huit mois de siège, ne pouvant vaincre l'opiniâtre résistance 
des assiégés^ qu'il avait cherché à attendrir par la vue, dans 
son camp, de leurs parents et amis, qu'il meiiaçait de mettre 
à mort, il allait être contraint de lever honteusement le 
siège, lorsque la trahison d'un nommé Vascon lui livra la 
place, qu'il fit aussitôt raser (il n'en reste plus qu'une cave et 
un pan de muraille). 

Charles Vil, de èon côté, avait, dès 1423, d iim au con- 
nétable Jean Stuart le comté de Dreux, mais ce connétable 
fut tué l'année suivante (1424) à la bataille de YerneuiL 

1428 — Uoo. 

DUC DË BEJDFOaT 

Montagne, comte deSalisbury, étant mort de sa blessure 
devant Orléans (3 novembre 1428), le commandement de ce 
siège fut dévolu au comte de Suffolk, et le gouvernement du 
comté de Dreux passa aux mains du duc de Bedjort, ré- 
gent du royaume de France pour son neveu Henri VI d*An<* 
gleterre. 

— 1457. 

MABI£ D£ LUX£MBOLEG. 

Bedfort confia la garde du château et de la ville au capi- 
taine Guillaume deBrouillac, qui, à la mort du régent (1435), 
s'efforça de maintenir à sa veuve, Marie de Luxembourg, 
la jouissance de ce comté; mais voyant qu'il ne pouvait tenir 
longtemps contre les forces combinées de Charles d'Albret 
et d'Artus de Richemont, connétable de France, réunies 
sous les murs de Dreux pour en expulser la garnison an- 
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glaise^ il livra la place^ moyennant 18^000 écus^ à Char- 
les VU^ qui la remit au sire d'Albret. 

1437 1442. 

BETOUE A CHÂBLES II B'ALBBBT. 

Charles d'AIbret donna le comté de Dreux à Jean, son âls^ 
tout en s'en coDservant rusufrvitsa vie durant. Jean mourut 
avant son père, et Charles abandonna le comté eu 1442 à 
Jeanne sa liile, à l'occasion de son mariage avec Artus II!, 
duc de Bretagne, de Touraine^ comte de Richemont, d'É- 
tampes et de Hontfort; pair et connétable de France. 

» 

1442 — 14S8. 

ABIUS III, DUC UE BliEXAGNE. 

■ 

Jeanne mourut deux ans après (1444), sans laisser de pos* 
téritéj et Jrtus jouit du comté jusqu'à sa mort^ en 1458. 
« 

1458 — 1460. 

ABNÀULT AMAN JEU n d'ALBBET. 

Ce comté rentra alors dans la maison d'Albret; ArnavÀt 
Amanjeu d^Albret, deuxième du nom, fils de Charles II et 

d'Anne d'Armagnac, et frère de Jeanne, en hérita^ et le laissa, 
en 1460» à son ûls Jean^ encore en bas âge. 

14G0 — 1516. 

ALAIN B ALBBET. 

Alain dPAtbret, cousin germain de Jean, s'en empara au 

détriment de son jeune parent, sous prétexte que son père 
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avait sur ce comté droit d'ainessc sur son oncle, ])èrc de 
Jean. Un procès fut intenté contre le détenteur illégitime; 
la sentence du parlement de Paris contre Alain, rendue en 
1507, ne fut entérinée qu'en 1516. 

* 

1470. 

FHILIPPB DE COMMIMES, SNGÀGISTE ALAIN. 

Cependant Alain jouissait du comté de Dreux depuis en- 
viron dix ans, lorsque, fort embarrassé dans ses affaires 
financières^ il engagea son comté à Philippe de Commîmes^ 
seigneur d'Argenton, célèbre historien du règne de Louis XI, 
qui fit construire les deux tourelles flanquées aux côtés de 
laportede TEIstdu château communiquant vers Dannemarche* 
Toutefois ce seigneur engagiste n'ayant pu se concilier l'af- 
fection des habitants de Dreux, ces derniers dégagèrent le 
comté de leurs propres deniers et rappelèrent Alain. 

Alain fit exécuter des travaux importaats tant au château 
que dans la ville de Dreux ; il fit réparer la halle et établir 
au-dessus des greniers, fournit le bois nécessaire pour la 
réparation de l'hôtel-Dieu, construisit Termitage de Saint- 
Marc dans la foret de Dreux, fonda la chapelle de Notre- 
Dame de la Ronde sur la paroisse deMontreuil; il fit creuser 

• 

et canaliser un bras de la rivière de Biaise, dit vieille rivière, 

au-dessous des Bléras et dunt le cours, occupant alors en 
partie l'emplacement actuel de la route de Paris, fut dé- 
tourné et dirigé derrière les habitations de Foulonval : à ce 

bras se réunissait, au pont Saint-Léonard (1), le trop plein du 

(I) La chapeUe de Sainl-Léonard eUit un prieuré à la collation de Tablié 
de Coulombs ; an flouzieme bi( ( If, c'était uu monastère d(» l'onlre de Sainl- 
fienoU, qui lut détruit lors du sie^e de 1421. Cette cliapeile tlepourvue de 
ressources nécessaires à son entretien , et tombant en ruine, lut démolie en 
1752 et le titre transféré à la paroisse Saint-Jean. — Le pont de pierre rem- 
plaça eo I7I6 an vieux pont de i)oi8, et ia belle chaussée de Dreux à Cbe« 
risy fat établie par corvées en 1738 et 1739* 
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canal qui entourait la ville de la porte Chartrainc à la i)orte 
Pahsis; Alain donna un débouche à ce canal en faisant 
creuser, de 1504 à 1506, la rivière de Dreux à Fermaincourt, 
qui prit le nom de rivière neuve. Elle était destinée à faire 
remonter les bateaux de TEure jusqu'à Dreux. Quatre ans 
après, Alain afferma la pèche de cette nouvelle rivière ^ 
permit d'y construire différentes usines , à l'exception de 
moulins à blé, pour ne pas faire tortau iiiuulin de i'Aunione 
et à celui qu'il faisait édifier à la porte Parisis, et qui prit 
le nom de moulin de V Écluse, Le château fut aussi de sa 
part Tobjet de travaux remarquables : il fit surmonter de 
toitures coniques la haute tour où était la salle de saint Louis^ 
et les autres tours et tourelles; établir une vis ou escalier 
en spirale pour descendre du château dans la ville^ creuser 
des puits, construire des murs et contre- murs, un portail à 
rentrée de la ville; sans parler de plantations de vignes au- 
près du vieux château et d'au très constructioiis et plantations 
au château de Fermaincourt. 

Ces travaux et les largesses qu'Alain répandait dans la ville 
lui avaient gagné tous les cœurs, et ce ne fut pas sans une 
certaine appréhension que l'on connut l'arrêt du Parlement 
qui rendait ce comté à son légitime propriétaire. 

■ 

1512. 

CÛMM£i\C£M£ÏS'T DES TKA\ AV X DE CUxNSIliUCi ION 

DE I.'HÔI£L D£ YILLB* 

A l'instar de leur comte, qui avait donné unes! grande 
impulsion aux travaux d'art, les bourgeois de Dreux jetèrent 
en 1512 les fondements de leur élégant hôtel dé vUle. 
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1516 — 1525. 

Jean d'Âlbret^ en rentrant dans son héritage^ détruisit ^ 

par sa générosité, les préventions conçues contre lui : il 
continua et perfectionna les ouvrages entrepris par son pré- 
décesseur dans la ville de Dreux^ et mourut, vers 1525, lais* 
sant de son mariage avec Charlotte de Bourgogne, comtesse 
de Rethel, une fille, Marie, qui avait épousé, en 1504, 
Charles de Clèyes, comte de Nevers, mort en 1621 dans la 
tour du Louvre. 

152â — 1547. 

HASIB D*ALBBET. 

Mark cV Albret mena, à Dreux, une vie fort retirée, «sans 
autre compagnie, disent les manuscrits, que celle des habi- 
tants de cette ville, dont elle était autant aimée qu'ils l'é- 
taient d'elle-même. » Elle répara /a maison des princes y 
le donjon et les autres bâtiments, et se fit faire un parterre 
au moyen de terres rapportées, soutenues par des murs de 
grès, appuyés de contreforts. Elle avait marié, en 1538, 
son fils François de Clèves avec Marguerite de Bourbon, 
fille de Charles de Bourbon , duc de Vendôme et de Françoise 
d'Alençon, auquel elle laissa par sa mort, en 1547, le comté 
de Dreux eu iieritage. 

1557. 

HOTEL DE VILLE. 

Marie d'Albret vit terminer, vers 1537, ce gracieux hôtel 
de ville commencé depuis vingt-cinq ans, dû au génie et 
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au ciseau des maîtres maçons et autres ouvriers de Dreux, j 
Les Pierre Clieron, les Jean des Moulins^ les Clément Mé- j 
tézeau, y ont laissé Tempreinte de leur goût, de leurs talents | 
et de leurs connaissances architectoniques. Jacques Lefèvre, ] 
tailleur cCimages^ avait orne ie tympan de la porte d'entrée I 
de l'effigie des trois Vertus théologales , tombées^ en 179^^ 
sous les coups de la hache révolutionnaire de stupides ico« 
noclastes. 

Malgré ces, détériorations et celles du temps, Taspect de ce 
monument^ dans sa façade flanquée de deux tourelles por- 
tées sur des contreforts habilement dissimulés, ses fenêtres à 
croisillons de pierre, entourées de rinceaux et surmontées 
de gables figurés délicatement sculptés ; à Tintérieur, ses 
salles aux voûtes élancées avec nervures à vives arêtes et 
clés de voûtes malheureusement et sottement mutilées; un 
escalier en limaçon dont chaque pierre forme marche^ 
rampe et vis ou uo^ aii^ uffre dans son ensenihle un type des 
plus remarquables du style de transition du moyen âge à la 
Renaissance. La salle du deuxième étage renferme le modèle 
en plâtre de la cloche du beffroi, fondue en 4561, sur la- 
quelle est représentée en relief rancieune procession des 
flanibart$ qui avait lieu à Dreux la veille de Noël; fête à la 
fois religieuse et nationale, qui remontait à l'origine du 
christianisme dans la contrée, et a été aussi emportée par 
Touragan de 1793, comme tant de fêtes et usages locaux qui 
récréaient nos pères. On voit encore dans cette salle une bi- 
bliotlièque communale et quelques curiosités trouvées dans 1 
la contrée. 

La salle du premier étage, occupée par le tribunal de la 
justice de paix, a été déshonorée par rétablissement d'un 
second plafond ajouté à cette pièce pour en diminuer la 
hauteur et la sonorité, et qui dérobe malheureusement le 
plancher primitif, construit dans ie style du monument, ainsi 
que rinscription suivante : 

iHseUejustitiammoniU,€tnontemnere divos, (Éneid.,LVL) 
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Ce beaa \ors que Virgile met dans ia Louche de Phlégias 
a été ainsi traduit par Baribéleiny : 

En me voyant, mortels aud.icieax, 
• Àppreoez la ju&Uce et respectez les dieux. » 

Parfaitement appropriée au sanctuaire de ia justice, cette 
inscription, dévoilée, éveillera sans doute un jour Tattention 

des édiles sur les injures du tcni|)S et des hommes dont ce 
sanctuaire et le monument lui-même gémissent depuis trop 
longtemps ! 

FBAirÇOIS BB CLiVSS. 

François de Cléres, premier du nom, duc de Nevers(i), ne 
jouit pas longtemps de son comté de Dreux. Un arrêt du Parle* 
ment de Paris, rendu en 1556, à la requête du procureur gé- 
néral^ déclara que le comté de Dreux, étant un ties-ancien 
domaine de ia couronne, Charles VU n'avait pu Taliéner, 
même sous le spécieux prétexte de décharger le trésor de 
4,000 livres de rente constituée en dot à Mar^^uerite de 
Bourbon , femme d'Arnault Amanjeu d'Albret. François de 
Glèves fut donc dépossédé du comté de Dreux et reçut 4^000 
livres de rente en déduintiiair^nient. La maison d'Albret 
avait joui pendant cent soixante-quinze ans du domaine de 
Dreux. 

(i) Fraoçob 1*' érigea eo I5;tô le comte de Neve» en daché-pairie. 
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V. 

Hénnîon à la cottronne* — > Ihio d'Al«nçoii« ^ Ploif eun en» 

gagistes* — (BataïHe de Dreuxa — - Cxii(]^uième et sixième 
•iégei, par Henri IV> 15S6-ieil. 

1556 — 1558. 
hbubi II* 

Henri II y roi de France, était, parle moyen de cet arrêt da 
Parlement de Paris, rentré en possession du comté de Dreux. 

1559 — 1569. 

GATHSBIIf B DB MBDIGIS. 

Après sa mort (1559), la jouissance de ce comté fut dé- 
volue à Catherine de Médicis , sa veuve, comme partie de 
son douaire* 

1562. 
BaiaiUe de Dreux. 

Un fait mémorable^ consigne dans rhistohc, se passa, 
en 1562, aux portes de Dreux; la célèbre bataille qui fut li- 
vrée dans la plaine circonscrite par les villages de Blainville, 
(commune deMarville-Moustier-Brûlé), Lespinai (communede 
Garnay),iNuisementet les Bouiards (conmiuuede Vernouiiiet), 
entre Tarmée des catholiques, commandée par le connétable 
de Montmorency, le maréchal de Saint>Ândré et le duc de 
Guise, appelés lea triumvirs^ et Tarmée des protestants, com- 
mandée par le prince de Condé et Tamiral de Goligny. 

Sans entrer dans le détail de cette journée du 1 9 décembre^ 
que l'on trouvera dans H.-C. Davila et tous nos historiens 
français, on remarquera seulement que cette bataille fut des 
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plus sanglantes , que les catholiques y furent d'abord mis en 
déroute, que le connétable tomba entre les mains des Hu- 
guenots et que la victoire serait demeurée au prince de 
Condé si ses troupes, dont la majeure partie n'était guère 
composée que de reitres (l)>qui croyaient avoir entièrement 
défait Tarméc du loi, ne s'étaient point aiuusées à piller; 
mais le duc de Guise, qui était avec un corps de réserve sur 
une hauteur^ derrière le village des Boulas (Boutards), ayant 
remarqué que Tarmée du prince de Coudé s'était abandonnée 
au pillage, fondit sur elle avec son corps de réserve, la d'éût 
entièrement, et DamviUe fit prisonnier le prince de Condé. 

Environ sept mille hommes restèrent sur le champ de ba- 
taille. Les catholiques y perdirent entre autres Jacques d'Ai- 
bon, maréchal de Saint-Ândré; Gabriel de Montmorency, 
comte de Montbron, troisième fils du connétable; la Brosse 
père et fils; d'Anncbauit, neveu du premier; le colonel de 
Givry, ami particulier de M. de Guise; Roi de Billy, de la 
maison de Prunay-le-Gillon et de Courville; des Bordes, du 
Bellay, de Yillars, Cassaux de Martigues, de Bitesson, du 

(I) Les reitres étalent, pour la plupart, des étrangers, sorte de routiers 
qui se vendaient au plus offrant et pillaient partout ou ils pouvaient attra- 
per, « Vous eusskz dit, rapporte Braulome, qu'ils avaient pris à prix faict 
la ruyne de la France, tant iJs se sont plu à y faire des voyages et des re- 
tours, et a nous piller et a nous tuer anisy qu'ils tirent à la i)ataiiie d6 
Dreux- Mais nous les e.>U'iil;uiiPs bien aussy, etc. » 

« J*ay, dit encore Brantôme, ouy dire à M. l'admirai (Coligny) que les 
plus grandes peines qu'U a eues Jamais en ses armées et qui pea?ent 
eslre à un chef dénué de moyens, estoU à oonteuter tes reitres, qoi don* 
Dolent plustot la ioy qu'ils ne la lecevoient; si pourtant eut-tt oe Juge- 
ment flublU qall les sceut avoir et traiter mieux que capitaine aye foiet 
ni fera, saos moyens. Après la iMlalUe de Dieux, Ton voulut pracUquer les 
siens, Je le seay ; 0 les retourna à Orléans et là leur donna tant dn bec et 
de Paisle (comme on diet), qu'U leur fit laisser la plupart de leurs charriots 
dans Orléans, et les traîna en Normandie; lesquels pourtant en ayant perdu 
une grande pari dans lu poilereau et en ayant sceu des nouvelles, et pour 
ce désespères, il les amadoua, les contenta et les plastra si bien qu'ils ne 
l'abauduanérent jamai& et le servirent jusqu'à la paix faicte. m 
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Mesnil-Milon, de Baraut, d'Espargny, le baron de Pugillon 
et de la Roche^Aimon, de la Mi>tte-Méain/ de la Tour de la 
Ferté-Imbault, de Saint-Bonnet^ de Vasselles^ du Bois-Ber- 
trand, etc. François de Clèves, second du nom, duc de 
Nevers et comte d'Ëu, ûls du comte de Dreuz^ dépossédé 
en 1556, fut blessé d'un coup de pistolet dont il mourut; 
François de BiUy de la maison de Pruaay y reçut douze 
blessures. 

Le prince deCondé et le duc de Guise soupèrent ensemble 

et couchèrent dans le même lit^ le soir de la bataille , dans 
la grange de iHuisement, et le lendemain matin, le prince de 
Gondé raconta qu'il n'avait pu fermer Tœii et que le duc de 
Guise avait dormi à côté de lui aussi profondément que s'ils 
avaient ete les meilleurs amis du monde. 

Le lendemain le prince de Condé fut conduit à Chartres; 
le duc de Guise entra dans Dreux et y rendit grâces à Dieu 
de cette victoire. Il y fit faire une procession générale du 
saint Sacrement, à laquelle il assista avee plusieurs officiers 
de Tarmée qui l'avaient suivi; et depuis ce temps on fait 
fous les ans, le 49 décembre, en la ville de Dreux, une pro- 
cession commémorative de cette bataille (1), à laquelle as- 
sistent tous les magistrats, le cprps de ville, les corps de 
métiers, ci la plus grande partie des habitants de la v ille. 

luCO — iS84. 

FRANÇOIS m FAANCE, DUC d'ALENÇON. i 

En 1569, Catherine de Médicis remit le comté de Dreux à 
la disposition du roi Charles IX, qui en investit, à titre d'a- 
panage, son frère Fruncoin de France^ dtAC d'Aiençon^ cin- 
quième fils de Henri 11 et de Catherine. 

(I) Depois 1793, cette procession n'a plus lieu qu'à IMntérieiir de l'église 
Salnt-Ptem^ où fafeDl inhomés les oftiders et genUUboiiiiiies tués dans 
cette tataiUe. 
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Chapelle de f hôtel-Dieu. 

La chapelle de l'hôtel-Dieu^ détruite en partie par un in^ 
cendie en 1550, tomba entièrement, faate de réparations^ 

le 23 juin l.i62; Catherine deMedicis avait offert, dès 1560, 
il prendre dans la forêt de Grotais, les pièces de bois néces- 
saires à la charpente et à la toiture ; la situation financière 
delà maison-Dieu n'avait pas permis de faire usage de cette 
donation. Mais la destruction totale de 1562 détermina la 
reconstruction de cette chapelle. Sébastien Jouvelin, maître 
maçon, natif de Dreux, Tentreprit; le duc d'Alençon et 
Henri 111 fournirent les bois dé charpente ; néanmoins, soit 
pénurie, soit causes politiques, qui en ces temps a^taient si 
fort les esprits, il ne paraît pas que cette chapelle ait été ter- 
minée, telle qu'on la voit aujourd'hui, avant 1595. 

Le duc d'Âlençon , mécontent de n'avoir pas obtenu la 
charge de lieutenant général des armées du roi Henri 111, 
son frère « vint à Dreux dans Fespoir d'entraîner dans son 
parti ses vassaux et les habitants de la ville : après huit jours 
de vaines tentatives, il se retira emmenant avec lui <}iiatrc 
canons, quelques couieuvrines appartenant à la ville et tout 
ce qu'il y trouva de munitions de guerre. 

11 avait fait faire les belles caves, sous la côte, situées à un 
endroit appelé la llam^oHe; des murs de soutènement de la 
plate-forme jusqu'à Saint-Nicolas-desrSalles et quelques au- 
tres travaux aux portes du château. 

1384 ^ 1S83. 

Retour à la couronne. 

HEIIBI III. 

Le duc d^Alençon mourut à Château-Thierry, en 1S84, et 
le comté de. Dreux retourna encore à la couronne sous le 
règne de Henri III. 



Digitized by Coogle 



— 54 — 

PHILIPPB HUAAULX DE GHIYSBHY 

et plusieurs atUres engagisies. 

Ce roi érigea Dreux en élection gén érale, composée de quatre « 

vingt- huit paroisses, démembrées des élections de Chartres 
et de Moatfort-rAmaury, et peut-être eut-il fait davantage 
si les malheurs de son règne ne ravalent forcé de vendre^ 
en 1585, le comté de Dreux à titre d'engagement à Philippe 
Hurault de Chiverny^ chancelier de France, et aux seigneurs 
de Villequier, deBellièvre> LeGamus> Marcel,Miron et Parent, 
se réservant toutefois le droit de nomination aux offices 
du bailliage et des eaux et forêts et autres chaînes et droits. 

1586 ~ 

FBANÇOIS ]>'0. 

Mais dès Vannée suivante (1586), Frawfo/.v d'O, seigneur 
de Maillebois et de Fresne, maître de la garde-robe de 
Henri lii, premier gentilhomme de sa chambre et chevalier 
de ses ludies, surintendant des finances^ gouverneur de 
Paris et de Tile de France, s'étant mis aux droits des seigneurs 
Hurault de Chiverny et autres précédents adjudicataires, se 
rendit lui-même adjudicataire par engagement, le 30 octo- 
bre 1587, du surplus de ce domaine, et prit le titre de comte 
de Dreux. 

La ville de Dreux, comme plusieurs autres villes du 
royaume, entrée dans la Ligue sous le règne de Henri iJI, 
après la mort du duc de Guise et du cardinal de Lorraine, 
son frère , fils du grand capitaine couronné par la yictoire 
vingt-huit ans auparavant aux portes de Dreux, et massacrés 
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tous deux aux états deBlois, crut devoir suivre le parti du 

duc de Mayenne^ lorsque Henri IV parvint à la couronne. 

Cinquième siège de Dreux, 

Ce prince 9 pensant que, pour ie bien de ses affaires, il 
devait se rendre maître de Dreux, leva le siège de Meulan et 

vint camper le dernier jour de février (1590) devant ectte 
place. De Falandre (1) y commandait pour la Ligue et avait 
avec lui une garnison de cinq cents fantassins et deux centa 
cavaliers. Il y eut d'abord une attaque fort vive dans les fau- 
bourgs, qui furent enfin emportés par les troupes du roi et 
leurs habitants obligés de se renfermer dans leurs murailles; 

Le samedi 3 mars, vers midi, l'attaque commença ; les 
troupes du roi furent reçues vigoureusement par les assiégés, 
qui les obligèrent enfin de se retirer avec perte de 5 à 
600 hommes. Pendant douze jours que dura le siège, les 
Druides se défendirent avec autant de courage que d'adresse 
et d'activité , rétablissant, sans cesser de combattre, leurs 
fortifications ébranlées, relevant leurs murs écroulés sous 
les coups de l'artillerie, et renversant dans les fossés ceux 
qui tentaient de monter à l'assaut. Henri IV, admirant une 
si belle résistance de la part d'une poignée d'hommes, voulut 
essayer de rallier à sa cause de tels braves. Il entama donc 
des négociations avec la ville, à laquelle il ût de généreuses 
propositions; mais, sur ces entrefaites, apprenant que 
Mayenne avait passé la Seine à Mantes pour venir au secours 

(r) Avant le premier siège de Drcu'c par Henri IV, de Falandre, ligueur 
exalté et ennemi personnel de Henri iV, se porta au secours de No^ciit- 
](-Roi, attaqué le 27 novembre 1589 par les royalistes, commandés par le 
maréchal de fiiroD, qui prit cette place et en contia la s^rdeaa sieur de 
Bethane (Sally) , lequel faisait de là de fréquentes excanlons du côté de 
Jkeoi, pour étudier, dtaeut les cbioniques locales» les moyens de prendrt 
cette place. 

De Falandre alla ensuite asslég» Gonehes, qui tenait pour le roi ; U y 
fot tué en voulant la piendre par escalade le 17 octobre 1680. 
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de Drcux^ et Jugeant qu'il valait mieux aller à sa rencontre^ 
que de Tattendre sous les murs d'une ville ennemie^ il leva 
le siège, le 12, pour joindre Mayenne dans la plaine entre 
Saint-André et Ivry. 

On sait quel fut le résultat de la bataille dlvry^ livrée le 
iA mars 1590, et comment Henri IV, vainqueur, passa l'Eure 
à Anet, poursuivit l'armée des Ligueurs, qu'il acheva de dis- 
perser et de détruire. 

Les dégâts causés à la ville de Dreux par rartillerie royale 
n'étaient pas des plus considérables. Les édifices endomma- 
gés étaient Téglise Saint-Pierre^ où quelques piliers du chœur 
avaient souffert, la chapelle des Apôtres, où Ton prétend 
qu'un boulet pénétra; la maison de Despaulx, gouverneur 
du château (1)^ et une muraille de son enceinte. 

Cependant une partie des troupes royales bloquait le châ- 
teau de Fcrmaincourt, qui, vaillamment défendu par Pierre 
Ghàtelj bourgeois de Dreux , ne tomba qu'au bout de plu- 
sieurs mois de siège, en 1591, et fut rasé par ordre du roL 

Alors, disent les historiens de Dreux, voyant que proba- 
blement Henri ne les tiendrait pas quittes, les habitants de 
Dreux songèrent à augmenter leurs fortifications. En deux 
mois le cours de la Biaise fut détourné en partie, et son eau 
amenée dans le double iossé qui, auparavant toujours à sec« 
entourait la ville comme- une ceinture. Des boulevards en 
terre furent construits aux trois portes, Chartraine, Parisis 
et d'Orisson; on établit une casemate à la Porte-Neuve, qui 
fut fermée^ et Ton boucha les portes des rues dllliers, de 
la Bonde et du Petit-Pont. De son côté, le duc de Mayenne 
envoya un renfort de troupes à Dieux, d'où le délai prolongé 
et rincertitude du retour de l'armée royale les fit éloigner. 

(I) Despaalx, offîcter aussi brave qalnoornipUbte, Borpris la nuit par 
des royalistes qui voulaient livrer le eliAteaa à Henri IV avant le dége» 

tomba percé de vingt-deux coups d'épée. — En cette même maison naquit, 

le 7 septembre 1726, le célèbre compositeur de inusique et fameux Joueur 
d*échecs Danican Phiiidor, qui mourul a Loudres en 1795. 
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Sixième et dernier siège de Dreux. 

Néanmoins, trois ans s'étaient à peine écoulés que, le 
7 juin 1593, Henri IV parut de nouveau sous les murs de la 
cité^ qui n'avait alors d'autres moyens de défense que la va- 
leur de ses habitants, commandés par les sieurs de Belle- 
fond, Joconde et Scnally. La ville, investie de tiois côtés par 
les troupes royales et vingt canons pointés contre les murs 
et les portes Chartraine , Neuve et Parisis, ne fut prise qu'au 
bout de onze jours de siècle. Les habitants se retirèrent au 
château, protégés dans leur retraite par ilncendie des bàti« 
ments des rues Chartraine et Parisis, où des brèches favori- 
saient rinvasion des troupes royales; le feu dévora les deux 
tiers des';habitations, et la ville fut livrée au pillage. 

Le lendemain, Biron, se frayant un passage à travers tant 
de décombres et de ruines, se rendit maître du ravelin de la 
porte d'Orisson, du bourg clos, ou s'étaient rétugiés les pay- 
sans avec leurs bestiaux, poursuivit sous le chemin couvert 
les assiégés fuyant au château, franchit derrière eux le pont- 
levis placé sous la chapelle de Saint-Nicolas-des-Salles ; mais, 
reçu à coups d'arquebuse, il fut forcé de rétrograder, et la 
herse, en tombant, mit une barrière infranchissable entre 
assiégeants et assiégés. 

Henri eut été, pour la seconde fois^ obligé de lever le siège 
de Dreux si Sully n'avait eu l'idée d'attaquer par la mine la 
Tour-Grise, seul endroit par où la |)lace n'était pas entière- 
ment inexpugnable. Quatre mineurs anglais et écossais, se- 
condés de trente-six pionniers, furent mis à Tœuvre. Après 
six jours (11111 tirivail persistant sous les coups d'une dé- 
fense opiuiàiie, la tour, etiranlée dans ses fondements, s'en- 
tr^ouvrit, se sépara, s'affaissa par moitié, écrasant sous ses 

ruLiits hommes, femmes et cillants; i autre moitié demeurée 
debout, portait encore sur ses planchers le reste des assiégés 
que l'artillerie royale mitraillait à coup sûr. 

3. 
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Le roi^ ému de compassion, fit cesser le feu, et envoyer 

chercher ces malheureux, à chacun desquels il lit distribuer 
un petit écu. 

Restait la forteresse^ mais dépourvue de vivres; la catash 
trophe de la Tour^Grise, vue du donjon, avait consterné et 
découragé la plupart des assiégés : Talmontier, lieutenant, 
qui commanj^ait en Tabsence du sieur de Vieux-Pont, gou* 
verneur de Dreux, jugeant la résistance désormais inutile, 
se détermina, le 8 juillet, à implorer la clémence de Henri, 
qui pardonna à tout le monde, à rexclusion de six ou sept 
mutins qui Tavaient insulté. Par ses ordres, ils furent pendus 
sur la place, où, depuis, avec les débris des châteaux de la 
Robertière, de Fermamcourt et de la Tour-Gri^ abattue, 
ainsi que les courtines et partie des tourillons de la place 
d'armes, fut bâti, en Ibl i, le couvent des Capucins. 

Le marquis d'O fut confirmé, par Henri lY, dans la jouis- 
sance du comté de Dreux, malgré les prétentions de Sully, 
qui pensait^ dit-il dans ses Mémoires, y avoir quelque droU 
pour le service avoir fait sauter la Tour-Grise. 

Le comte de Dreux entreprit de grands travaux dans l'in- 
térêt de la ville, entre autres, la canalisation de la rivière à 
partir du moulin de TÉcluse jusqu'à Fermaincourt, projet 
qu'avait déjà exécuté en partie le comte Âlain en 1506 : son 
plan était de faire canaliser la commune jusqu'au pied du 
grenier à sel, afin d'y faire remonter les bateaux venant de 
rEure. Sa mort, arrivée en octobre 1594 « interrompit ces 
utiles travaux. 

1594 _ 1600. 

Retour à la couronne, 

HBNBI IV, 

Sa veuve, Charl«»lte-Catherine de Villequier, ne pouvant 
avec les revenus du domaine faire face aux dettes résultant 
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des prodigalités excessives de son roari^ se désista de Tengar 
gement du comté de Dreux* 



1600 » 1611. 

PIBBBB LBVASSOB, BNGA6I8TB. 

Henri IV l'accorda en 1609 à Pierre Leyassor, moyennant 

vingt années de jouissance et certaines autres conditions, 
et à la ûn de cette période ce domaine devait retourner au 
roi^ franc et quitte de toutes dettes. 
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VI. 

maison de Bourbon-SoiftoiUa — 1611-1707* 

1611 — 1612. 

COMTE DB S01SS0X9S. 

CSe traité fut rompu , deux ans après ^ par Tentremise de 
Marie de Médicis^ qui grâtifia de ce comté, aux conditions 
posées en 1585^ Charles de Bourbon^ comte de Soissotis, pair 
et grand maître de France, fils de Liouis P% prince de Condé 
et de Françoise d'Orléans. 

1G12 — 1641. 

LOUIS, C0MT£ D£ SOISSONS. 

Charles de Soissons mourut Tannée suivante (1613), lais* 

sant de son mariage avec Anne, comtesse de Montafié (dame 
de Bonnestabie et de Lucé, mariée le décembre 1601), 
Ijouis, comte de SoUsons et de Glermont^ qui lui succéda 
comme engagiste au comté de Dreux. * 

Conformément aux intentions qu'avait manifestées Charles 
de Soissons, sa veuve Anne de Montafié et son fils Louis se- 
condèrent rétablissement du couvent desCapucins commencé 
en 1614 ; ia première pierre de leur église fut posée en 1616 
et cet édifice achevé en 1619 (1). 

(I) Le persoDDil de oe ooovoit ftit dispersé en I7S9» el tes bAtinMots, 
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Le comte Louis s'était joint, ainsi que sa mère^ avec les 
ducs de Nemours, de Vendôme et autres principaux sei- 
gneurs, au parti de Marie de Médicis, contre le duc de Luy- 
nes, favori du roi. Dreux faillit , à cette occasion , être en 
proie aux horreurs d'un nouveau siège. Jean de Sabrevois, 
chevalier, seigneur d'Écluzelles, gouverneur de la ville et 
du château, s'y était renfermé avec de Vinay, lieutenant des 
gardes du comte de Soissons, et une faible garnison. Bas- 
' ^empierre, venant de iNogent-le-Roi et se dirigeant sur Dreux 
avec sa troupe, avait fait saisir en passant la dame d'Ëclu- 
zelles et ses enfants, qu'il menaçait de cruelles représailles 

en cas de résistance de la ]^art des Druides. 

Le 25 juillet 1G20, le maréchal arriva, vers deux heures 
du matin, sous les murs de Dreux; la place était déjà in- 
vestie par ses troupes; la ville, effrayée d'un tel déploiement 
de forces, lui ouvrit ses portes sans coup i^rir; les bour- 
geois le reçurent à la porte Ghartraine aux acclamations de 
F'we le Roi! A cette vue, Tartillerie du château demeura 
muette : « Car la pitié que d'Éciuzelies eut de sa femme et 
« de ses biens, dit Bassompierre dans ses Mémoires, le peu 
« de préparatifs que Vinay vit avoir dans le ehàteau pour 
a soutenir un siège, leur ût tomber les armes des mains; 
« de sorte que Vinay fit faire une chamade, et me demanda 
« sâreté pour me venir trouver, et il me remît la place entre 
(( les mains, où j'établis le capitaine Saint-Quentin, du ré- 

giment de Picardie, gardant le respect convenable aux 
« meubles et aux munitions qui étaient à M. le comte, p 

Le comte de Soissons, vainqueur à la bataille de la Marfée, 
livrée le 6 juillet 1641, contre les troupes royales, y fut 
néanmoins tué sans qu'on ait jamais bien su par*qui^ nieoimr 
ment^ dit le président Hénault. Trois ans après (en 1644), 
mourut^ mère, la comtesse Anne de Montafié. 

Tendus en 1790, furent démolis et remplacée par des coostracUoos mo- 
dernes séparées par une nouvelle rue. 
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HABIB DB BOUBBON-SOISSONS , niNGBSSB DB GÀBIMlN. 

Comme ce comte ne laissait point d'héritiers légitimes^ ne 
s^étant pas mariée le comté de Dreux passa après lui^ par 
indivis y et toujours h titre d'engagement ^ à sa sœur Marie 
de Bourbon-Soissons, mariée, eu 1625, à Thomas-François de 
Savoie, souche des princes de Carignan, décédé le 22 janTier 
J 656 ; et à sa nièce Marîe^ filh de Henri II d'Orléans y due de 
Longueville, et de Louise de Bourboa-Soissons (1) (2j (3}. 

(1) Le ss Juin laso, txnnlNdtTloUme dTane épidlinit, qui désolait alors la 
▼inedeBreax, on de ses plus nobles et plus généreux enfants ; né en I609, 

Jean Rotrou n^âvait pas encore vingt-ans quand son talent poétique pour 
le genre dramalique se révéla. Parmi ie grand nombre de pièces qu'il com- 
posa pour le Théâtre-Français, sa tragédie de Fenceslas est demeurée comme 
son chef-d'œuvre; « Voltaire, juge si délicat, quand la passion ne l'aveugle 
pas, accorde du génie à Rotrou, il l'appelle le fondateur du théâtre français 
et le raailre de Corneille, qui se plaisait à l'appeler son père. « Un autro 
genre de gloire lui était encore réservé , celui du sacritice de soi-même au 
devoir* Lieutenant civil et criminel au bailliage de sa viUe natale^ anu» 
stur criininH ei examinateur du camié de Dreux^ la noavelie de la ma- 
ladie pesUlentialle qui dédme ses concitoyens rarrache aux plaisirs de 
Paris, aux vives instances et, poor ainsi dire, anx étreintes d'un frère qoi 
eraint poor ses Jours; Il aeoourtàDreax ; bientôt U succombe vletlnie deson 
loyal dévouement ; mais sa mémoire demeure ebére k ses concitoyens t ane 
statue érigée par eux, en son honneur, sur une des places publiques de la 
▼iUe, est un hommage décerné à bi fois et au mérite littéraire du po6te et 
aux vertus civiques du magistrat 

De son mariage avec tlisabcth Lecamus, Rolrou laissa deux lilles qui 
toutes deux se firent religieuses, l'une à l'ont de-i'Arche, Pautre à Ctiartres» 
et un tils qui fut curé de Chéne-Chenu, au diocèse de Chartres. 

(2) En I65I, Louis de Caiilebot, marquis de la Salle, alors sous-lieuleuant 
des gendarmes du roi et, l'année suivante, lieutenant général de ses ar- 
mées, toui^çonnant que Dreux devait être du parti de la Fronde, se présenta 
sous ses mors à la téle de neuf cents fantassins et de deux cents cavaliera, 
pour s'en emparer au nom de la rebie Anne d'àutricbe. 

Trouvant la ville fermée et bien gardée, il pobita successivement contra 



Digilized by Google 



— 63 — 

La princesse de Carignan avait pris part à la révolte des 
princes coalisés contre Richelieu et avait été mise à la fias- 
tille; à sa sortie de prison, elle apprit la mort d'Anne de 
Montafié, sa mère, et Tarrèt qui renvoyait en exil à Dreux. 
Les appartements du château > depuis longtemps inoccupés 
par les comtes, étaient dans un tel état de délabrement, que 
cette princesse se logea dans une grande maison située rue 
au Lait (aujourd'hui rue Rotrou), a laquelle rue^ ajoute le 
chroniqueur Donnant , se fermait par les deux issues. » 
Quelques années après, elle rentra en grâce ^ fut rappelée 
à la cour et mourut le 3 Juin 1692. 

1692 — 1707. 

HABIB D'0RI.iàIIS»* LONGUBVILLB , DUGHBSSB DE NEMOUBS. 

Marie d'Orléans-Longueville, sa nièce, entra dès lors dans 
la jouissance entière, comme engagiste, du comté de Dreux. 
Elle avait épousé^ le 22 mai i657, Henri deStmne, deuxième 
du nutii^duc de ^^cinours, qui mourut le II mai 10o9. Cette 
vertueuse princesse, fuyant^ dit madame de Motteville {Mé^ 
molm), les orages de la cour, se retira à Goulommiers, dans 
le château bâti par Catherine de Gonzague-Clèves, duchesse 
douairière de Longueville. £Ue réunit sur sa tète tous les 
biens de sa maison^ fut reconnue^ en 1694^ souveraine de 

les portes Saint-Denis et Saint-Tbibault la seule pièce d'artillerie qu'il 
possédait; mais, intimidé par les menaces des habitants d'égortier sous ses 
yeux, s'il ne se retirait, sa mère, domiciliée a Dreux, dans la Graïuie-Rue, il 
leva le siège, et celte tentaUve est la deriiièro des attaques à main armée 
que Dreux ait eu à soutenir. 

(3) En im, Heoii 11 d'Orléans» due deLoagoevine, pott sur le lieu même 
où faillie ^twavait nça la eotuoniieda maityieen IS», la pranlèn |teft 
d^ioe cbapelle eomménioritlTa en ion honnear^ qui fàl bénite en lasi^ 
tendoe en nos, pals rasée. Une croix a été érigée en 1868, sur remplace- 
ment de cette chapelle (Yoir NalàCB miir m toit Â«t, par M. Vivier* vlcaka 
de Dieu» laaa.) 
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Neufchâtel^ en Suisse^ et mourut le 16 juia 1707^ à Tàge de 
quatre-Yingt-deiuL ans. £Ue a laissé des Mémoires écrits avec 

fidélité : elle y fait des portraits pleins de finesse, de mérité 
et d'eb[)nt, des principaux auteurs des troubles de la Fronde» 
dont elle décrit Thistoire (Feller). 
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Maison de Bourboii«Vend6me« — 170 7-1 7 18* 

1707 — 

LOUIS -JOSEPH, DUC BB TSNDâUB. 

La duchesse de Nemours n'ayant pas laissé de postérité, 
le comté de Dreux fut acquis, en 1707, à titre d'engagement 
pdLvLouiihJoseph, duc deFendùme, de MerciBur et d'Étampes^ 
prince d'An et et de Martigues, pair et général des galères de 
France, commandeur des trois ordres du roi, gouverneur 
pour Sa Majesté en Provence^ ci-devant vice-roi et capitaine 
général en Catalogne, général des armées de Sa Majesté en 
Flandres, conseiller au conseil suprême d'État et de guerre 
de Sa Majesté Catholique^ chevalier de Tordre de la Toison 
d'or, etc. 

Par sa valeur guerrière, qui en fit un des plus grands 
capitaines des temps modernes, sa libéralité, qu'il poussait 
usqu'à la prodigalité, son généreux désintéressement, qui 
allait jusqu'à l'incurie de ses affaires personnelles, ce prince 
s'était promptement concilié l'estime et l'affection de ses 
nouveaux vassaux. Son union, en 4710, avec M^^ d'Enghien, 
Mario-Anne de Bourbon-Condé, fille de Henri-Jules de Bour- 
bon, prince de Condé,rils du grand Condé et d'Anne, palatine 
de Bavière, avait fait concevoir de flatteuses espérances, que 
sa mort, à Vinaros en Espagne, en 1712, fit tout a coup 
changer en deuil : pleuré à Dreux, il reçut à TEscurial les 
honneurs de royales funérailles dues à ses qualités et à ses 
services (1). 

(1) k la requête adzeasée par le doc de Vendôme, alors princa d'Anei 
seulemeat, aa corps de ville de Dreux, les religieuses ijénédleUnes de TA- 

doration perpétuelle du saint Sacrement, élablies à Anet dès I640, et pré- 
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1712 - 1718. 



HA£I£-ÀnNS DE BOU&BOIS-GONDB^ DUCH£SSE DE YEIf DÔKE. 

Sa veme^ la duchesse de Vméùfm^ jouit, par donation de 

son mari, du comté de Dreux, réuni à la principauté d'Anet 
jusqu'au mois d'avril i718>où .eile décéda sans postérité. 

eédemroent àIvry-1a-BataiUe, transférèrent, en I696« lear communauté dans 

la rue et près de la porte l'arisis a Dreux; cette communauté y subsista 
jusqu'eu 1793. {JTie de la mère Catherine de Bar; Paris, 1775, p* 463-64.} 



Digilized by Coogle 



VIII. 
1718 — 1723. 

ANSB, PALATINB BB BATIEBB , PBINCBSSB DB COPiDB. 

Madame la prtmsesne de Candé, sa mère, lui suceéda dans 

la jouissance des domaines de Dreux, d'Anet, etc. Au mois 
d'août de la même année, elle vint à Anet, où elle trouva 
tous les corps de la ville de Dreux qui lui offrirent leurs 
hommages et furent accueillis avec une gracieuse bienveil- 
lance. ?îéanmoins elle ne put que deux ans après (août 1720) 
fie rendre à leurs vœux et prendre possession de son comté 
de Dreux. Elle y fut reçue aux acclamations d'un enthou- 
siasme générai, complimentée à la porte Saint-Jean par le 
gouverneur du château et de la ville, M. d'Êcluzelles; à Ven^ 
trce de la rue Parisis par le maire et les officiers du bail- 
liage; à l'église SaintrPierre par le curé ; à la collégiale de 
Saint-Etienne par le chapitre, qui lui ût l'hommage de Tau- 
mussc et de la première stalle ; elle accepta ensuite quelques 
rafraîchissements chez M. Philidor, oiiicier vétéran de la 
musique du roi, père du célèhre joueur d'échecs, et auquel 
elle continua la jouissance de son logement dans Kenceinfe 
du château , et reprit le chemin d'Anet après avoir laissé 
partout des marques de sa munificence et de sa gratitude. 

1723 — 1732. 

SUCCESSION MDITISB. 

Six mois après (23 février 1723) s'ouvrait sa succession; 
tous ses hiens demeurèrent indivis entre ses enfants et petits- 
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enfants^ tant de la ligne de Condé que de cePe de Con^, 
jusqu'au mois de décembre 1732. 

1732 — 1753. 

ÀNNB - LOmSB - BÉNÉDICTE BB BOUEBOIÏ^GONB^ , DUGHB8SB 

DU UAINB. 

En vertu du partage fait à cette époque ^ la principauté 
d'Anet, ensemble les engagements du comté de Dreux et la 
châtellenie de Sorel, échurent à ^nne- Louise- Bénédicte de 
Bourbon-Condé, sœur de la duchesse de Vendôme^ née le 
8 novembre 1676, et mariée le 19 mars 1692 avec Louis- 
Auguste de Bourbon, prince de Dombes, duc du Maine et 
d'Aumale> comte d'Ëu^ pair etjgrand maître de rartiiierie de 
France, lieutenant général des Suisses et Grisons, et gouver^ 
neur du Languedoc. 

Le 23 septembre 1733, les habitants de DreujL ûrent à la 
duchesse du Maine une' réception encore plus solennelle et 
plus brillante que celle qui avait été faite à la princesse de 
Condé, sa mère ; la réputation de la nouvelle comtesse l'a- 
vait précédée et était connue : aussi la musique, la poésie 
rivalisèrent-elles pour fêter son entrée en possession. La prin- 
cesse, arrivée a Dreux à quatre heures du soir, y passa 
la nuit et visita le lendemain l'hôtel^Dieu, les établissements 
religieux, Thôtel de ville, où elle accepta une collation, et 
repartit pour Anet après avoir subjugué tous les coeurs par 
son esprit et sa gracieuse bonté. 

Le 14 mai 1736 elle perdit^ à Sceaux, son màrl, le duc du 
Maine ; le 19 août 1743, sa fille, Louise-Françoise de Bourbon, 
qui fut inhumée dans le chœur de Téglise d'Anet; et elle- 
même descendit dans la tombe le 23 février 1753, laissant 
la principauté d'Anet et le comté de Dreux à son fils aîné, 
Louis- Auguste de Bourbon, prince de Dombes. 



X 
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1733 — 17S5. 

LOUIS-AUGUSTE DE BOURBON, PâllMCE DE DOMBES. 

Ce dernier étant mort à Fontainebleau ^ ie*!^*' octobre 

1755, son lit;rUage passa à son fieiti Louis-Charles du Bouf" 
bon, comte d*Eu* 

LOUIS-CUABLES DE BOUBBON, COMTE d'eU* 

Ce prince fit construire en 1756^ au milieu de la forêt de 
Dreux, le rendez-Yousde chasse appelé le Pavillon du Quarré, 

et, par le contrat d'échango qu'il fit avec le roi Louis XV, 
le 19 mars 1162^ de la souveraineté de Dombes^ il reçut en 
contre-échange le comté de Gisors et la pkine propriété du 
conitù de Dreux (dont il n'avait joui jusqu'alors qu'à titre 
d'engagiste^ comme ses prédécesseurs)^ la cbàtellenie de Sorel 
et les baronnies d'ivry et de Garennes^ qui furent réunies à 

la principauté d'Anet. 

Onze ans après (14 septembre 1773) ce prince revendit au 
roi) avec réserve de l'usufruit^ Dreux, Anet et tous ses autres 

biens disponibles, à condition d'acquittci' diverses ch.irircs 
et rentes. Par son testament du 23 septembre de la même 
année, il institua le duc de Penthiëvre, son cousin germain, 
son seul héritier, son légataire universel et son exécuteur 
testamentaire. 11 mourut le 13 juillet 1775, 

1775. 

LOUIS XVI 

Louis XVI considérant qu'outre la somme de 12,000,000 

de prix principal stipulée au contrat do 1773, il devait encore 
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une soulte de rechange de 1762, et d'autres sommes consi- 
dérables au duc de Penthiè?re^ héritier du comte d'£u> prit 
le parti de rétrocéder à ce prince le marcbé fait par le roi 
son grand-père et prédécesseur avec le comte d'Eu. Le duc 
de Penthièvre accepta cette proposition, et le contrat de cette 
rétrocession fut signé par le roi le 28 août 1775. 
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Maison de Bourbon^Penthîèinre. — 1775-1793. 

177S - 1795. 

LOUIS -JBAN-MÀBIB D£ BOUBBON, DUC DB PBNTHIÈYBE. 

Louis^ean Marie de Bourbon, date de Pentkiinre, né à 

Rambouillet le 16 novembre 1725, du mariage de Louis- 
Alexandre de Bourbon^ comte de Toulouse , et de Marie* 
yictoire<*Sophie de Noailles, marié le 29 décembre 1744 avec 
Marie-Thérèse- Félicité d'Est, princesse de Modène, dont il 
demeura veuf le 30 avril 1754^ vint le mardi, 10 septembre 
1775, prendre possession de son comté de Dreux et de sa 
stalle de chanoine de Téglise collégiale de Sam tienne. 
Le 28 du même mois il visita les établissements publics de 
la Tille, accompagné de la princesse de Lamballe, sa belle* 
fille ^ dont le nom rappelle si douloureusement l'une des 
plus nobles victimes des massacres de septembre (1). 

Propriétaire, depuis dix-huit ans, du domaine de Crécy- 
Couvé, M. de Penthièvre n'était point inconnu à Dreux; la 
réputation de ses douces et aimables vertus, .de sa générosité 
pleine de délicatesse Ty avait précédé : aussi y fut-il reçu 
avec tous les témoignages du respect, de l'affection et de la 
joie la plus vive. Les relations qui s établirent alors entre les 
habitants de Dreux et leur nouveau comte devinrent encore 
plus étroites lorsqu'ils le virent choisir Téglise de la collé- 
giale de Saint-Étienne pour lieu de sépulture de sa famille. 
Le 25 novembre 1783, ces restes, si chers au cœur de ce 

Cl) Marie-Tbérèse-Louiae de Savote-Carignan, née à Tarin le 8 septembre 
1749« mariée le 31 lanvlec 1767 avec Louis- AlexaDdre-IOBeph-SUDiftlas de 
BourbOD-Penlhlévre» prlooe de Lamballe, décédé à Lucienne le 6 nud 1768» 
iotmasgacfée àlaprfoon de la Forée k PariB le 8 «eptembre 1792. 
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vertueux prince, furent transférés des caveaux de Téglise de 

Uauibouillet, donl il vciuiil do céder ledoiiiaiiic aLouisXVI, 
dans celui qu'il avait fait préparer au pied du grand autel 
de la royale. basilique; cft, moins de dix ans après (6 mars 
1793, la dépouille mortelle de ce prince vénéré, décédé le 4 
mari en sou château de Bizy, près Vernon (Fnre); était inhu- 
mée presque clandestinement à la place qu'il s'était réservée 
entre le cercueil de la comtesse de Toulouse, sa mère, et 
celui de la duchesse de Modène, son épouse (1). 

a Au milieu même de la tempête révolutionnaire dont elle 
était agitée, la France entière se montra sensible à la perte 
de M. de Penthievre. Les journaux les plus ardents pour la 
révolution ûrent de ce prince de magnifiques éloges; il s'é- 
leva un concert unanime de regrets et de louanges, tant une 
vertu manifeste et constante conserve de droits sur l'esprit 
des hommes même égarés. » (L*abbé P. Xh* Lambert, Mé- 
moiref de famiUe» ) 

fi) l e prcK ( > \ i rhal du 2Ci DovemLre 1783 indique Tordre daus lequel 
les cx>rpâ étaient placés daos ce caveau. 

Du câU de VÈpttrê : 

Le comle de Toulouse, décédé en 1737, âgé de cinquanle-neuf ans cl demi. 
La comtesse de ïouloui>e, » 1766* — ftoixaote*(lix-buit aos» ciaq 
mois. 

Le duc de Penthiém » 1793, — M^xaotc-buUaofttroiaaois. 

JDu côté de VÉvangile : 

Ladachesse depenthièvre, dMdée en 1754, âgée de viDgt-bnlt ans dix 
mois. 

Le priDoe de LaiDball€^ — 1768, — vingt ans hait mois» 

iV. (réservé pour la piinoesM de LaiiibaU«)« 

Au mmÊft, ûuhoê du maître^auiH* 

Le duc de CliAleauv illain, décédé en 1755, âgé de six ans et demi. 
Le duc de Ranibuuiilet, — I76I, — quaire ans. 
Le cumle de Cuingamp, — 1752, — vingt el uo moll* 
Louise Marip (ie Bourbon, — 1754, — un jour. 
Marie-iiouise de BûurlK)0« 1763, — deux aus. 
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X. 



Période vév^atiomiaire» — Empire» 1793-1814. 

1793 — 1814. 

L'unique et infortunée fille du duc de Penihièvre (1), restée, 
après la iTiurt de son père, au château du Bizy, sous Tcgide de 
ses vertus et du dévouement à sa personne dont, malgré les 
dangers de Fépoque, les habitants de Yernon lui donnaient 
des preuves multipliées, fut, en vertu du décret du 6 octobre 
contre la maison de Bourbon (2), arrachée à leur aftection, 
jetée dans les prisons du Luxembourg, dépouillée de son 
riche héritage confisqué, et^ quelques années plus tard, 
forcée de s'expatrier. 

Quelques semaines après (29 novembre 4793), la ville de 
Dreux vit avec stupeur une odieuse profanation, de la* 
quelle le respect et la vénération que les vertus de M, de 
Penthièvre lui avaient conciliés pendant sa vie auraient dù 
préserver sa tombe. Le caveau qui contenait ces nobles dé- 
pouilles était à peine refermé , que la fureur démagogique 
se rua sur les tombeaux et sur le sanctuaire qui les abritait; 
l'antique collégiale fut envahie et dévastée, les autels ren- 
versés, les statues brisées, les sépultures violées, les cœurs 
et les cadavres arrachés de leurs cercueils, jetés pèle-méie 
dans une fosse creusée dans le cimetière des chanoines con- 

(1) Louise-Marie- Adélaïde de Bourbon-Penlhièvre, née le 13 mars 1753, 
mariée le 5 avril 1199 avec Louis-Philippe d'Orléaos, alois duo de Gbartrefl^ 
dont elle devint veuve le 6 novembre I79S. 

(8) Un premier décret du S avril 1793 avait ordooDé sod anrestaUon; 
toutela vtttedeVefikoii avait Eéclamé et s'était portée gâtant de la per- 
somis de cette pifnœsM; an noavean décret du i octobre ordoom le 
•éqaastitt de la lotattlé de ses domaines. 

4 
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t^;u à réglise, et^ peu après, surchargée de décombres (i) qui 
auraient fait oublier à jamais les restes profanés du dernier 

des comtes de Dreux et de sa faiiullc, si le dévouement de 
Tun de ses ânciens serviteurs , du courageux Lejebvre. ne 
reût porté à braver la mort mëme^ pour déblayer ce ter» 
rain (2) et marquer d'une croix de bois la jjlace où gisaient 
ces nobles restes déshonores. 

La fureur révolutionnaire n'était pas assouvie : après s'être 
attaquée aux morts^ elle s'attaqua aux monuments^ et l'église 
Saint-Pierre ainsi que le délicieux beffroi de l'hôtel de ville 
échappèrent comme par miracle à ce délire frémissant. La 
vieille basilique de Saint-Étienne fut en 1798 vendue à démo- 
lir^ cinq mille livres en assij^nats ; le donjon et tout ce qui 
composait l'enceinte du vieux château, également aUéné, 
tandis que depuis un an (i797) sa légitime propriétaire, 
violemment dépossédée, errait tristement en exil sur la terre 
étrangère. 

1814. 

La tempête cessa enfin ; un temps plus calme (1814) permit 

à Tauguste princesse d'aborder la terre de France. Une des 
premières pensées de sa piété ûiiale fut de rechercher les 
restes de son vertueux père et des autres membres de sa fa- 
mille et de leur donner une sépulture coavi nahîe. Le lieu où 
Us reposaient offrait encore Taspect de la désolation. 

Les portes et pont-levis étaient restés debout, mais em- 
preinte des injures du temps et plus encore de celles des 

(1) Ces déoombrei ptovenalent de la démoUtioD, eD I7M, de la tour du 
doDjon [Journal de Lefehm^ ooDclerge de la chapelle de Dreux et, avant 
1793, ooneienge de la porte de Charles le Mauvais, au château d^Anet). 

(2) Ce travail dura près de seize nuits; Lefebvre, aidé d'un nommé Cholet, 
employé au télégraphe édifiu sur les ruincîj du donjon, ne pouvait y tra- 
vailler que trois ou quatre heures de nuit, de peur d'éveiller leâ. soupçons 
du commissaire du Diiectoùe ou de ses agents. 
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DOUTeaul Vandales : fours ^ murailles ^ donjon, en grande 

partie clLUiaiilclcs^ Uecouronnés^ ébréchés, ruinés^ attes- 
taient cependant encore rimportance de rancienne forte- 
resse; le sol de son enceinte avait été envahi par la culture, 
là*oii Tabsence des anciennes constructions l'avait permis; 
puis des pierres, des chapiteaux épars, à moitié enfouis sous 
les ronces et les épines : çà et là gisaient des restes de Tan- 
cienne église collégiale de Saint-Étienne, dont le portail mé- 
ridional seul était encore debout; sa gracieuse ai'cade ro- 
mane subsistait tristement au milieu de ces vestiges ; Vêlé- 
gante ornementation de son archivolte et de ses voussures 
formait un étrange contraste avec la nudité et la sauvagerie 
des débris environnants. 

Parmi ces ruines confuses, on remarquait une pierre tu- 
mulaii i , substituée à la modeste croix de bois et sur laquelle 
on lisait ; 

a-GIT Lk NOBLE FAMILLB D£ TODtODSE. 



41^ 
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XI. 



Chapelle érigée par madame la dmiheMe JoaaîrSèr^ dHlrltenfc 

1816-1822. 

1816 — 1822. 

Au mois d'avril 1816, ce terrain fut racheté^ et^ le 19 

septembre suivant^ l'auguste descendante des comtes de Tou- 
louse^ accompagnée de son fiis^ le duc d'Orléans ^ posa la 
première pierre d'une chapelle destinée à la sépulture de sa 
famille (1). Le plan de cette chapelle, tracé par iwf Cramail, 
architecte^ et exécuté par M, Lamésange, maitre maçon de 
Dreux^ était une coupole suspendue sur quatre arcades à 
plein ceintre supportées par autant de pilastres, et de cons- 
tructions en saillie au dehors, de manière à iormer la croix 
grecque. Du centre de cette voûte hémisphérique décorée de 
caissons sculptés^ une ouverture circulaire laissait pénétrer 
le jour dans rédifice (2). 

Un péristyle à quatre colonnes^ surmontées d'un tronton 
dorique, précédait la porte d'entrée, en face de laquelle, à 
rintérieur, et sur le lieu même uu, après leur exhumation, 
avaient été enfouis les restes du duc de Penthièvre et de sa 
famille , était érigé le maitre autel en albâtre orientai en- 
cadré de marbre de Carrare^ ainsi que les deux autels laté- 
raux : au-dessus du maître autel était un tableau peint par 
A^a/flard, en ISid^ représentant saint Louis sur son lit de 
mort. Sur l'autel latéral, à droite, était un tableau de Heim 
(1823), et dans le tympan un bas-relief rappelant deux épi- 
sodes de la vie de sainte Adélaïde* L'autel latéral gauche 

(1) La vénérable doaaiiière ne vit pas achever Tceuvre de ta piété filiale; 
elle décéda le 23 Juin I82I, et ses Aioérailles earent lieu le 3 juillet aolvant. 

(2) Le diamètre de la coupole est de 13* 20, celai de rcavertute dieu- 
lalre terminée par an vitrail peint de forme conique, est de 6^ 20, cl kri 
élévation à parUr du sol Jusqu'au sommet est de M mètiet. 
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était consacré à saint Âmoult; )e tableau et le bas-relief re- 
traçaient deux traits de la vie du saint évèque de Metz ; un 
troisième bas-relief au-dessus de la porte d'entrée représen- 
tait saint Louis rendant la justice sous le chêne de Vin- 

cenncs (1). 

Le 28 juillet 1821 , en présence du duc d'Orléans^ du 
clergé et des autorités de la ville, les restes confondus de 
la famille de Toulouse furent placés dans le nouveau caveau 
qui leur était préparé (2), et le 27 juin 1822, en présence du 
même prince et de la duchesse de Berry, sa nièce, révèque 
de Chartres, monseigneur de Latil, fit la bénédiction solen- 
nelle de la nouvelle chapelle, dans laquelle, le 3 juillet sui- 
irant, eut lieu le premier service anniversaire pour la du- 
chesse douairière d'Orléans ; le duc d'Orléans accompagné 
de la princesse Marie-Amélie, son épouse, et de madame 
Adélaïde, sa sœur^ y assistèrent, et ce service fut célébré pai^ 
monseigneur de LaFarre^ archevêque de Sens. 

(1) Ces tableaux sont aojoard'boi (I864) conservés à la sacristie des aa- 
inônieM; les iN^-relief» et les quatre évangéliates scalçtés dans les pen- 
denUfs de la ooapole étalent daa au ctseau de Mllhomme, grand prix en 
1801 ; ces bas-reliefs ont disparu par suite des agrandissements de cette 
cbapelie; les évangélistes seols subsistent. 

(2) Dès isiS, une Jeone enfont à peine âgée de denx ans, H"* de Blont* 
pensler, était descendue dans ces caveaux; et dix ans après, en IS2S, le 
Jeune due de Penthlèvre, moissonné dans sa boitième année, avait pris 
place a côte de sa jtuue sœur. 
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Gbapelle «otnelley augmentée par le roi LouM-Philîppe* ^ 

. 1839.I84S. 

1839 — 1C48. 

A TaTénement du duc d'Orléans au trône, en 1830, on 
put penser qne la nouvelle dynastie irait demander son der- 
nier asile à la vieille basiliqae de Saint-Deni9^ auprès des 
tombeaux vides mais relevés de Louis XIY, de Henri IV et 
de saint Louis. 

U n'en fut pas ainsi : le nouveau roi manifesta l'intention 
d'aller reposer, après sa mort, dans les caveaux de la eha- 
pelle de Dreux. La ville apprit avec fierté la détermination 
royale : une funèbre, mais éclatante illustration allait s'a- 
jouter aux illustrations passées de l'antique cité des Druides, 
dont l'individualité s'était effacée comme celle de tant d'au- 
tres villes de province, à la fin du siècle dernier. 

La chapelle de la Duchesse douairière dut dès lors subir 
une transforuialioa complète : ses proportions trop petites, 
ses dimensions trop étroites durent être agrandies; la nudité 
de son style, la pauvreté de ses formes, remplacées par une 
ornementation sage, noble, grave et sévère. 

Au point de vue et dans l'intérêt de Tart , il eut paru con- 
venable de faire disparaître Tancienne chapelle ; mais par 
des motifs qu'on est forcé de respecter, le roi Louis-Philippe 
voulut conserver le monument de sa mère. 

Il fut donc question de grouper, autour de la coupole, de 
nouvelles constructions. Pour ce travail , on adopta le style 
ogival qui, depuis quelques années, avait repris faveur. Le 
monarque voulut que sa royale chapelle portât l'empreinte 
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de ce retour h un genre d'architecture qui semble plus en 
rapport avec les aspirations de la foi et du culte chrétien. 

Mais ce choix offrait de ^^randes difficullus. Dans les deux 
derniers siècles^ l'unité du style ogival de nos magnifiques 
cathédrales avait été stupidement rompue par Tintroduction 
du style grec, devenu, lui, aussi, réactionnaire, et qui pré- 
tendait détrôner à tout jamais le style gothique qu'il osait 
flétrir du titre de barbare. Les chœurs, les chapelles de la 
plupart de ces vénérables basiliques furent mudernés; des 
constructions^ des portails grecs ou greco*romaias étaient 
venus çà et là s'accoler audacieusement à Togive et en bri- 
ser l'harmonie. 

Icij dans la chapelle de Dreux ^ n'y avait-il pas lieu de 
craindre que Tart gothique ne' vint à son tour, à titre de 
représailles sans doute, envahir Tart greco-romain et com- 
poser m tout disparate, dépourvu d'ensemble et d'harmo- 
nie? 

Ces craintes, il faut l'avouer, se sont bien un peu réaliscca 
aux yeux de l'archéologue : lorsqu'il considère rédifice à 
l'extérieur, il voit avec peine le style ogival enserrer et pres- 
ser, pour ainsi dire , dans ses flancs celui de la Renaissance, 
qu'il ne répudie pas, lui, du mpius, et avec lequel il prétend, 
au contraire, pouvoir s'associer gracieusement, prétention 
qui semble heureusement justifiée par les habiles transitions 
et combinaisons de ces deux styles qu offre i intérieur de ce 
remarquable édifice. 



185». 



01iSl:.UU£S 0£ LA. PBINCESSE MABIE, DUCHBSSB DB VtTUB* 

La nouvelle construction n'était pas commencée, et déjà 

un cercueil, orné des pompes de la mort, venu du fond de 
la Toscane, se présentait à la chap^e de Dreux , c'était tout 
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ce que Tltalie^ impuissante à la guérir^ nous avait renda 
d'une royale artiste^ confiée à son cieL 

La seconde fille du foi 9 la princesse Marie, yenait de s'é- 
teindre, le 2 janvier 1839, au sein de la sulitude et des gran- 
deurs passées de la vieille cité de Pise , Tancienne rivale de 
Florence et sa devancière dans la carrière des arts et du génie. 

La de po ni lie mortelle de la duchesse de Wurtemberg ar- 
rivait à Dreux le 30 janvier 1839 ; père, tuère, époux, frères 
désolés étaient là pour la recevoir. Dans cette funèbre entre- 
vue, le duc d'Oiléaas se faisait remarquer par sa déchirante 
tristesse. 

Après le service solennel, célébré par l'évéque de Chartres 

(iiiouseigneui de Montais), les chants lugubres et saisissants, 
admirablement exécutés par Dupré et le bas-chœur de Saint- 
Rocb» cessèrent... la princesse avait pris place dans Tun des 
caveaux de la chapelle, où un illustre mort devait bientôt la 
rejoindre et partager son éternel silence. 

Deux mois après ces funérailles, on jeta les fondements 
des nouvelles constmctions ; les travaux se poursuivaient 
depuis plus de trois ans, quand arriva la catastrophe du 
13 juillet, qui enleva tout à coup à la France Théritier pré- 
somptif de la couronne. 

184S. 

OBSÈQUES DU mC d'OALÉàNS, F£INC£ AOYAL. 

Le 4 aoAt 4842, vers quatre heures du soir, la dépouille 

mortelle du duc d'Orléans faisait son entrée dans Dreux : on 
n'oubliera jamais les tristes et magnifiques funérailles où 
tonte la France en [deuil avait envoyé ses représentants. 

Après la présentation à I c^iise paroissiale de Saint-Pierre, 
on vit 1 immense convoi gravir lentement la colline du châ- 
teau, entre deux haies de gardes nationaux, venus de plus 
de quarante lieues à ia ronde, et pénétrer dans Tenceinte 
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de la chapelle. Au bas des degrés , m augaste vieillard était 

debout^ le visa^re baigné de larmes; c'était le. chef de la dy- 
naistie^ qui venait, pour la seconde fois^ mener le deuil de 
sa postérité, et dont la couronne de roi devenait plus pe- 
sante à mesure que se détachaient les fleurons de la couronne 
du père* 

Lorsque le corps du prince eut été introduit dans la cba* 
pelle transformée en chapelle ardente, drapée de noir jus- 
qu'à la frise et étinceiante de lumières, et que le roi et ses 
quatre fils, pâles et brisés par la douleur, eurent pris place, 
révèque diocésain, entouré des prélats de Paris, de Meaux 
et d'Évreux , célébra une messe basse^ pendant laquelle le 
Dies irœ et le De projundis jetèrent leurs admirables notes 
et leurs déchirantes harmonies. Les députations des diffé- 
rents corps de l'Etat avaient seules pu trouver place dans 
rédifice, à la porte duquel se tenait une foule avide d'entrer 
et pourtant respectueuse.^ 

L'absoute, les dernières prières, ces chants empreints 
d'une indicible tristesse» portèrent au comble Témotion et 
rattendrissement; des larmes s'échappèrent de bien des yeux. 

A mesure nue le cercueil du prince s'éloiprnait et descen- 
dait dans les caveaux, où une place lui était préparée à 
côté de celui de sa sœur bien-aimée,les chants funèbres s*é- 
loiguaient et descendaient avec lui ; bientôt ce ne furent plus 
que des gémissements affaiblis... on ne savait s'ils venaient 
du ciel ou- de la terre... quelques sons lointains se faisaient 
encore entendre.... puis bruit, chant, tout s'éteignit et expira. 

Le roi et les princes avaient suivi le corps dans les ca- 
veaux : là, en présence de deux désastres, l'immense dou- 
leur de la perte qu'ils venaient de faire s'accrut encore de 
la douleur d'une perte moins récente. Le roi tint quelque 
temps embrassé le cercueil de son premier -né... puis ap- 
puyé sur les quatre fils qui lui restaient, il sortit de ces 
tristes lieux avec la pensée de venir un jour s'y reposer des 
fatigues et des inquiétudes de son règne. 

4. 
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£XXBHl£Ua D£ LA NOUV£LLB CHAPE tL£. 

Aplrès ies funérailles du prince royal, les travaui (ùrent 
repris et poussés avec une nouvelle activité. Ces travaux 
sont aujourd'hui à près terminés, quant à l'œuvre prin- 
cipale ; quelques détails d'ornementation sont restés inter- 
rompus par la révolution de février 1848. 

Les quatre frontons appliqués à la coupole, et qui don- 
naient à la chapelle bâtie par la mère du roi la forme de la * 
croix ecque , ont disparu : un portail ogival formé par le 
retrait de la porte principale en arrière de la masse du por- 
tique et surmonté d'un pignon, remplace Tancien péristyle 
d'ordre dorique; à droite et à gauche de ce portail, les an- 
gles rentrants des bras de la croix oiil été fermés par des 
constructions qui, de chaque côté, forment chapelles; deux 
pignons remplacent également les deux frontons du midi et 
du nord. 

Vers le levant ont été faites les plus grandes constructions : 
partant des extrémités des branches nord et sud de la croix 
grecque qu'elles ont enveloppées, ces constructions viennent 
se terminer en abside par une petite coupole octogone sur- 
montée d'un svelte et élégant clocher; de cette coupole, cinq 
pans seulement se projettent à l'extérieur, trois pans sont 
engagés intérieurement. 

L'édifice actuel se compose de l'ancienne coupole, d'une 
nef en avant, accompagnée de deux chapelles, d'un tran- 
sept, d'une abside derrière le maître autel, de deux nefs 
latérales semi-circulaires, en contre-bas autour du sanc* 
tuaire, appelées cryptes9 qui viennent se réunir à une cha- 
pelle absidale au chevet, et d'un grand caveau circulaire 
pratiqué au-dessous du sol de la coupole. 

Douze degrés conduisent au portail, quià Toccidentse dé- 
veloppe flanqué de deux, tourelles octogont s, dont les ar- 
cades trilobées à jour se relient à une première balustrade 
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de pierre entourant l'édifice , et sont terminées par deux 
cônes sumontçs de Ûeurons (deux tourelles^ semblables au 
nord tnidi^ y prèteri leur appui aux laides ouvertures 
du ti ^ .lie deuxitme balustrade court au-dessus de 
renti.,iU .A*^' la nef, de Tabside et du transept; une troi- 
sième iaitouf6 16 dôme à sa naissance, et une quatrième en 
couronne le sommet autour de son ouverture. 

L'arcade du portique est ornée d'une première archivolte 
retom liant sur deux chimères en encorbellement et dont le 
sommet disparaît sous les plis du vêtement flottant de 
range de la Résurrection. Cet ange, abrité par un dais à pi- 
nacle terminé par une croix, déploie un phylactère sur lequel 
on lit : Evîgilabunt (Dan.^ XU, 2) (1). A ses côtés, et se dé- 
tachant aussi heureusement de la façade, sont deux médail- 
lons représentant Tun le Père éternel entre deux tètes d'anges, 
l'autre YEece Homo^ accompagné des attributs de la Passion. 
Le tympan du fronton est occupe par le cadran de l'hor- 
loge^ entouré d'un cercle sur lequel sont tracés les signes 
du zodiaque. D'autres archivoltes secondaires, en retraite de 
la première, viennent reposer sur le tailloir du chapiteau de 
quatre colonnes placées de chaque côté du portique; les 
cordons en sont entrecoupés par des moulures df g uirlandes 
de raisins, épis de blé, cœurs, croix palmées, l)'s, emblèmes 
de la mort et écussons de ramille. 

Sous le portique, s'ouvrent deux portes latérales et, au 
milieu, la grande porte en chêne sculpte par Liénard (2), 
représentant les douze apôtres i aux pieds desquels sont 
deux panneaux des armes de Dreux et de la maison d'Or- 
léans. Le tympan au-dessus de cette porte rappelle saint 
Louis sous le chêne de Vincennes, accompagne de deuxanges 
tenant les symboles de la justice et de la puissance : aux 

(I) Les morts qui dorment danif la poussière de la terre u réveilleront» 
(3) CetarUste, secondé de la ooUaboratton ^imile KneelU^ a fait tous 
l«s détails déooratUi non sigaés d'autres artistes. 
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trois clefs de voûte sont les emblèmes de la Trinité^ la main 
paternelle du Dieu créateur, la croix cantonnée des sym- 
boles des quatre évangclistes^ et la colooaiM ecUi^uree de 
lames de Xeu. . 

INTÉBIBUB. 



En entrant par la porte principale, au-dessus de laquelle 
est un orgue placé en 1645 par le célèbre facteur Cavaillé* 
CoU, et dont le peu de volume contraste merveilleusement 
avec la puissance et Tharmonie de ses sons, on se trouve 
dans la nef de la chapelle primitive» richement pavée, comme 
tout le reste de Tédifice, de marbres divers assemblés avec 
symétrie. L'œil éprouve dans cette nef une satisfaction mê- 
lée d'admuation à la vue de Theureuse harmonie établie 
entre le style grec de la première chapelle et le style ogival 
qui rentoure. Le premier, ennobli par de riches sculptures, 
étale aux yeux toutes les prodigalités de sa magnificence 
sur les pilastres^ dans les voûtes, où se remarquent les mé- 
daillons de saint Louis, saint Amoult, sainte Adélaïde et du 
Christ bénissant, d'après Liénard; au-dessus des deux portes 
pratiquées dans les massifs qui soutiennent la coupole, saint 
Ferdinand et saint Arnoult, exécutés par Nanteuil, en 1845; 
vi^à-vis sainte Adélaïde et sainte Amélie, dues, la même 
année, au ciseau de Seurre. Les quatre évangélîstes qui or- 
nent les pendentifs de la coupole, sculptés en 1822 et 1823, 
par MUJioinme^ sont seuls restés des anciennes sculptures. 

Cette coupole, parsemée de rosaces comme les voûtes, est 
terminée par un vitrail de forme conique peint pair P. Roussel, 
A, .'i poil et J. André, d'après Laririère^ et représentant le mys- 
tère de la Pentecôte (1)« Les deux tympans au-dessus des 
arcs surbaissés, dits T\idors^ des tribunes du transept sont 
remplis de bas-reliefs représentant à droite, l'adoration des 

(I) Ce bel ouvrage est, au dire de tous les homme» de Tart, cequi jiu- 
' qa*ici a été fait de plua jcemacquabie daas ce genre. 
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mages, exécutée par Chambarda et à gauche, la résurrection, 
due au ciseau de Bomsmux, en 1845 ; les voûtes surbaissées 
du transept et les arcs entrelacés de Tabside du sanctuaire 
forment une heureuse et habile transition entre le style grec 
et le style ogival, en même temps que Tintersection de ces 
pleins ceintres rappellent, dit-on, que Tabside de Tancienne 
église collégiale de Saint-Étienne était percée d'arcades ogi- 
vales formées au mo^en du même système. 

Ce dernier style commence à déployer sa beauté particuo 
Hère dans les deux chapelles latérales de la nef, de forme 
octogone, et qui lui servent comme de vestibule : la noble 
simplicité de leur architecture est rehaussée par la délica-* 
tesse de sculpture des culs-de-lampe, chapiteaux et corbeaux, 
sur lesquels viennent retomber les arceaux prismatiques des 
voûtes et où le ciseau artistique s'est exercé à des fantaisies 
de la plus gracieuse exécution. Outre deux autels gothiques 
et deux gi audes coquilles servant de bénitiers, apportées du 
Brésil par le prince de Joinvilie, on commence à admirer 
dans ces chapelles la magnifique série de vitraux compa- 
rables, par réclat des couleurs, et supérieurs par la pureté 
du dessin , à ceux des plus riches cai,bédrales : à droite Jé- 
sus au Jardin des Olives et saint Amoult lavant les pieds 
des pèlerins revenant de la terre sainte, peints en 1844-45, 
par P. Roussel; à gauche, Jésus mort sur la croix, et sainte 
Adélaïde distribuant des aumônes, peints en 1844-45, par 
Béranger; ces quatres vitraux sont d'après les cartons de 
Larivière. 

Sous le dôme est le chœur garni de dix»huit stalles en chêne 
sculpté, placées en hémicycle entre les deux grandes arcades 
du nord et du midi du transept, ou sont disposées des tri- 
bunes. Ces tribunes sont éclairées de chaque côté par trois 
fenêtres géminées surmontées de roses à quatre lobes qui 
versent des flots de lumière diaprée, en même temps qu elles 
semblent une double tapisserie transparente* On y voit, à 
droite j les images en pied de saint Louis, par P. Roussel, 
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sainte Isabelle^ s^nt Remi et sainte Bathilde, par P. Lacoste ^ 

saint Germain, par Bonnet, et sainte Radegomlt , pai A poil; 
à gauche ; saint Philippe et Sainte-Clotilde^ par P. Lacoste; 
sainte Amélie, par P. Roussel; saint Ferdinand^ saint Denis et 
sainte Geneviève, par J. A poli . ces douze vitiaux ont été exé- 
cutés, en 1844, d'après les cartons de Ingres y et les oriienients 
qui les encadrent, par Favre^ Maseret et Bastide, d'après 
f lollet-Ie-Duc, sous ladiicction de M. Robert, directeur à la 
manufacture de Sèvres. 

Au-dessus de l'un des deux autels adossés aux massifs près 
du sanctuaire est une statue provisoire de saint Louis, par 
NanteuU (i)» et au-dessus de l'autre est ceUe de saiut Phi- 
lippe, par Seurre. 

* 

GAYPTBS. 

Des deux côtés du maître autel sont ménagés des escaliers 
semi^circulaires conduisant aux cryptes^ à la chapelle de la 
Sainte-Vierge placée au chevet de rédiflcc, au centre de la- 
quelle est un tombeau dont la dimension, plus grande que 
celle des tombeaux qui l'entourent, indique sa destination 
pour le royal fondateur et son auguste épouse. Au bas de 
l'escalier à droite, on remarque une délicieuse sculpture, 
par Pradier, d'un enfant couché et endormi du sommeil de 
l'innocence ; c'est le tombeau de de Moqtpensier, décédée 
en 1818, à peine âgée de deux ans : à côté, en retraite dans 
l'entre-colonnement, un petit tombeau contient la dépouille 
mortelle d'un enfant du prince de Joinville mort en naissant 
àClaremont (Angleterre), le 28 octobre 1849. Yis-à-vis est 
celui de la princesse Marie, duchesse de Wurtemberg, morte 
à Pise en 1839, et au-dessus de ce tombeau, dans une des 

(t) On a remarqué Avec étnnnement la palme du martyie dans la main 
de aaint Lonif ; mais en féfléehieiani àla yle et à la mûri dn saint loi 
dans sa deuxième cfolsade pour fo/oj, on comprend la pensée de rarUile. 
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quatre niches parallèles pratiquées dans les entre-colonne- 
ments (1), est une statue en marbre de Carrare , l'Ange de la 
réiignation^ scolptée de la main même de cette habile prin«> 
cesse, suave et dernière création de son génie artistique. 

A l'entrée de la chapelle absidale, dédiée sous le vocable 
de Notre-Dame de Pitié ou des Sepb-Douleurs^ sont également 
deux niches non moins délicatement sculptées^ et occupées 
par les statues en pierre de saint Ferdinand et de sainte 
Adélaïde, par Chambari^ en 1845 : les parois des murailles 
sont revêtues de bas-reliefs enchâssés dans des cadres de 
style ogival tertiaire, couronnés par une frise du même style, 
sur laquelle s'appuyent cinq fenêtres garnies de vitraux. 
Cette série de bas^reliefs, modelés Hubert Lavîgne y corn* 
mence à gauche par rAnnonciatioii, puis se continue par la 
Visitation ; au centre est la Nativité qui sert de retable à un 
autél de style byzantin d'un gracieux effet, et se termine à 
droite par la Présentation et l'Assomption ou Couronnement 
de la sainte Vierge* Au-dessus sont les vitraux allégoriques 
de la Foi et de TEspérance, peints par P. Roussel, d'après Zl^ 
gler; la Charité, par Bonnet, d'après le même dessinateur, et 
l'Ange gardien, par P. Roussel, d'après Deverria : on re- 
marque au milieu un cartouche en grisaille, dans lequel les 
quatre évongélistes sont groupés de chaque côté d'une ins- 
cription indiquant le sujet du vitrail supérieur {Mater dolo- 
fosa) : la Mère de douleurs au pied de la croix avec son 
divin Fils mort, étendu sur ses genoux; Béranger estTauteur 
et le peintre de ce vitraU; et parmi les nervures^ clés pen- 
dantes, rosaces, écussons, médaillons dont les voûtes de ces 
cryptes sont décorées, on diblingue principalcnuiit la clé 
de voûte majeure de cette chapelle qui offre, dans son pen- 
dentif d'un admirable travail, une noble et délicieuse figure 
au-dessoub de laquelle on lit le mot Maria^ et dont les traits 

(1) Les trois aalMS nUsbev «mt ooeapées par dos modèles en pUtee de 
BmmmiiBnx^ Memer et Fieior FUmn, iMS. 
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reprodaisent » dit-on , le souvenir d'une princesses! nnani* 

mement et justement regrettée. 

Quatre tombeaux sont rangés dans le pourtour de cette 
chapelle : le premier, à droite, est celui du duc d'Orléans; le 
prince est représenté couché et revêtu de l'uniforme de 
lieutenant général; près de sa tète et sur le coussin qui l'ap- 
puie est posée la couronne royale, et il tient de sa main 
droite une épée nue. Ce beau marbre a été sculpté en 1847, 
par Loison, sur le modèle lait par Ary ScheJJtr (1), inspiré 
par le sentiment de sa reconnaissance et de son respec- 
tueux attachement pour son auguste bienfaiteur. 

A gauche de Tautel repose M""* la princesse Adélaïde, 
sœur du roi* décédée le 31 décembre 1847; le tombeau de 
la duchesse douairière d'Orléans est recouvert, comme 
celui du prince son petit-fils, d'un marbre sculpté par 
Barre /Us, en 1847, et qui a représenté la princesse vêtue 
d'un manteau d'hermine et la couronne ducale sur la tète. 
L'artiste a fait ressortir dans ses traits l'empreinte de la 
bonté et de la douceur qui caractérisaient cette princesse. * 
Dans ce même tombeau ont été déposés, le 22 avril 1844, 
les restes des membres do la famille de Toulouse et de 
Penthièvre, réunis dès le 28 juillet 1821 dans un même cer- 
cueil. 

En sortant de la chapelle, on trouve à droite le tombeau 
de M"^^ la duchesse de Bourbon-Condè, tante du roi Louis- 
Philippe, mère de l'infortuné duc d'Enghien, et, vis-à-vis, 
celui du jeune duc de Penthièvre; Pradier l'a représenté 
portant la couronne ducale, et les mains dans Tattitude de 
la prière. Un autre petit tombeau , placé également en re- 
traite dans l'entre-colonnement, renferme le corps de Henri 
d Orléans, duc de Guise, deuxième tils du duc d'Aumale, 
décédé à Paris, le 11 septembre 1847, et d'une jeune enfant 

(I) Avant 1848, ArySehe^fer avait reçu la commande d'une statue pour 
le tombeau de la princesse Marie, et Fimari poar celui de ia dncbeue de 
BoiurJiMMi. 
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du même prince, morte en naissant^ à Clarcmont (Angle- 
terre)^ le 16 août 1850. Quatorze autres tombeaux symé- 
triquement disposés sont encore inoccupés. 

Les surfaces des murs de cette crypte sont ornés de co- 
lonnes d une arcature ogivale qui offre dans ses écoiuçons 
les emblèmes des quatre évangélistes^ do baptême, de 
reacharistie, de rextrème-onctîon , de la mort, du juge- 
ment, des miracles, faits, paraboles et figures deTAncien et 
du Nouveau Testament et de l'histoire de TÉglise : au-dessus 
ef dans tout le pourtour règne une frise trilobée dont la 
délicate sculpture se détache et présente des médaillons de 
sujets analogues. 

Aux extrémités nord et sud de cette crypte, des ouvertures 
à p](un cintre et des degrés conduisent aux cryptes infé- 
rieures et au grand caveau circulaire ; l'arcade de Tune des 
deux ouvertures du côté du nord est décorée d'une archi- 
volte coin posée de deux branches de pavots se réunissant 
aux cotés d'un ange habilement détaché de la clé, et entou- 
rées ' d'un philactère portant cette inscription d'Isaïe 

(XXXllI-7): Ecce videntes clamabimt foris^atigeli paris arnare 
fleùunt (1). En face commence la galerie de tableaux dia- 
phanes qui retracent les principaux traits de l'histoire de 

saint Louis ; 

Le premier représente le saint roi rendant la justice 
sous le chêne de Vincennes, peint par F. Megmer et J, André^ 

• d'après le carton de Rouget, 

2** Le deuxième rappelle la translation de la sainte cou- 
ronne d'épines et autres saintes reliques à la Sainte-Chapelle^ 
et fut peint par P. Lacoste y d'après Jaquand. 

• 3<» Le combat de Taillebourg, en 1242, est le sujet de ce 
vitrail peint par P. Roussel^ d'après Eugène Delacraix^ 

4^ Au moment de partir pour sa première croisade^ en 

(I) A la vue de cette calamité , les étrangers eux-mêmes JetteiOQt des cris 
perçants, les aoges de paix verseront des larmes amènes. 
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saint Looia confère à la reine mère^ Blanche de Oaa- 
tille^ la régence de son royaume. Peint par/*. Lacoe^^ d'après 

£. H^attier, 

5<> Le premier vitrail de la travée du côté du midi repré- 
sente le débarquement du saint roi à la tète des croisés et 

s avançant à travers les eaux sur Damiette (1249). Le sujet 
de ce vitrail^ C4>mposé par Horace Femet, a été exécuté par 

6° Saint Louis, au retour de sa première croisade, est re- 
présenté dans ce vitrail pleurant sur le tombeau de sa mère^ 
dans la crypte de l'église abbatiale de Maubuisson. Peint 
par F. Régnier^ d'après Bouton» 

7^" P. Roussel a reproduit^ aussi, d'après H, Flandrin^ le 
trait de la vie du saint' roi où, pour la seconde fois (mars 
1270), il reçoit Toriflamme à Saint-Dems, accompagné de 
ses trois ûls, Philippe ( le Hardi ), Jean (dit Tristan ) et Pierre 
de France, comte d'Alençon. 

8^ Enfin sa mort devant Tunis (25 août 1270), entouré de 
ses fils Philippe et Pierre (Jean était déjà mort de la peste le 
3 août) et des principaux croisés qui Tavaient accompagné. 
Peint par Apoil^ d apn s Rouget. 

£n face de ce vitrail est l'ouverture parallèle à celle du 
nord, et dont Tarcbivolte offre deux branches de cyprès se 
réunissant également aux cotés d'un ange non moins heu- 
reusement détaché de la clé et entourées d'un phylactère por- 
tant en inscription : Qui crédit in me non morietur in sUei^ 
num [Joan.y W, 2G) (i). 

Deux couloirs de dégagement, descendant de cette crypte, 
conduisent aux sacristies et au grand caveau circulaire où 
un tombeau, sur douze qui y sont placés, est occupé par les 
restes mortels du prince de Gonty, décède en exil à Barcelone, 
en 1814, et rapportés en France en 1844* Ces couloirs sont 
éclairés par cinq glaces peintes (la sixième fenêtre en est 

(1) Quiconque cimt ea moi ne mourra JamaU. ' 
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encore dépoiumie), qui ont près de 2 centimètres d'épaicH 

seur et environ i mètre 50 'de développement. La première 
du côté du midi représente Jésus montant au Calvaire par 
A. ÀpoU; la deuxième, VEeee Homo par Bonnet. On re- 
marque particulièrement en face du côté du nord ; la Trahison 
de Judas, par ApoU et /. André; la Mort de Notre-Seigneur, 
par Bonnet^ et les Saintes Femmes au tombeau^ par Alphonse 
Schilt. Toutes ces glaces ontété peintes d'après les cartons de 
Lariviêre. Ces trois dernières etouagnitiques verrières sont 
le chef-d'œuvre de Tart; rien de pareil n'existe dans le monde 
entier; elles ont tout le mérite des plus belles toiles sorties 
des mains de nos grands peintres, plus la transparence des 
glaces qui, en recevant la clarté du jour, produit un effet 
que la peinture ne saurait jamais imiter; tout y respire le 
sentiment et la vie l Tous ces vitraux ont été exécutés à la 
manufacture de Sèvres soiîs la direction de MM. Bragniart 
et Rober^t, 

Sous le sanctuaire, un escalier à double rampe conduit 
à un premier caveau également sous le dôme^ et qui con- 
tieut des urnes funéraires renfermant, l'une, le cœur du 
' Uegent, l'autre, les cendres d'un membre de la famille de 
Conty, échappés aux profanations de 1793, et le troisième le 
cœur de M"« de Montpensier, décédée en 4818. Ce caveau est 
réuni par un couloir à un second caveau , dit caveau du duc 
de Penthiévre, parce qu'en 1783 ce prince l'avait fait établir 
sous le chœur de l'ancienne église collégiale de Saint-Atienne 
pour y déposer les corps des membres de sa famille qui en 
furent enlevés en 1793 : un cénotaphe au milieu et, au pour* 
tour des murs, des tables de marbre, conservent par leurs 
inscriptions le souvenir de la première sépulture et des tristes 
événements dont ces membres glacés par la mort ne purent 
être à l'abri : une grille, richement ciselée > ferme l'entrée 

de ce caveau du côté du midi. 

Après avoir visité ce monument, dont l'ingénieuse dispo- 
sition intérieure si bien appropriée à sa destination, les dé- 
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tails multipliés de sculptures exécutées arec tant de délica- 
tesse et laricbesse des incomparables vitraux, excitent dans 
ràme un sentiment profond d'admiration, on se prend à re* 
gretter qu'il soit demeuré inachevé, que les plans tracés 
d'une main royale, les projets de prolongement de la nef, 
de constructions accessoires, et d'un large portique d'en- 
ceinte qui devait séparer cette chapelle des jardins qui Ten* 
tourent, n'aient pu être exécutés. Ils lui auraient donné, 
sans doute, à rextérieur, un aspect plus satisfaisant pour 
l'œil de l'artiste , en même temps que l'isolement lui aurait 
imprimé un cachet plus religieux encore et plus mystérieux. 
Quoi qu il en suit, l'habile architecte, M. Lefranc, a fait 
preuve de rares connaissances en esthétique et de talents in- 
contestables dans l'accord qu'il a ménagé entre deux styles 
si divers, et de beaucoup de goût dans la transformation 
de terrains sauvages et en partie incultes, en jardins reliés 
par un pont de pierre élégamment jeté au-dessus de la voie 
carrossable, et où, çà et là , parmi des tiazons verdoyants, 
des massifs d'arbres verts, on rencontre des ruines religieu- 
sèment conservées, des tours restaurées à l'aide de fragments 
de l'ancienne collégiale, une habitation flanquée de tourelles 
d'un heureux effet, et une construction en briques sur la porte 
de laquelle on lit : Ici naquit PhUidor^ le 7 septembre 172^. 

Du haut des terrasses et des percées discrètement pra- 
tiquées dans les massifs, on jouit d'un panorama des plus 
pittoresques et des plus étendus; au premier plan ^ la ville 
assise au milieu des eaux et des prauries de la Biaise, avec 
son hotei, son église, ses monuments, ses avenues, ses rou- 
tes et son chemin de fer; au second plan^ le champ de bar 
taille de 4562, la grange historique de Nuisement, les^bà- 
teau et parc de Comteville , les clochers des villages environ- 
nants, puis un magnifique horizon qui se perd dans les 
plaines de la Beauce et n'est borné que par les forêts du Per- 
che et de Normandie , et celles qui couronnent les sommets 
des bords de l'Eure et de la Seine. 
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L'art^ inspiré par la piété iiliale^ a tellement métamor* 
phosé l'emplacement du vieux chftteau de Dreux^ qull y a 
attaché un religieux et puissant intérêt rehaussé du prestige 
de ses souvenirs glorieux et séculaires. « Le Christianisme a 
toujours fait en tout le mieux possible ; jamais il n a eu de 
ces demi-conceptions, si fréquentes dans les autres cultes. 
Ainsi, par rapport aux sépulcres, négligeant les idées in- 
termédiaires qui tiennent aux accidents et aux lieux^ il s'est 
distingué des autres religions par une coutume sublime : 
il a placé la cendre des ûdèles dans Tombre des temples 
du seigneur, et déposé les morts dans le sein du Dieu vi- 
yant. i» (Cbflteaubiiand^ Gitite du Christianime ^ V part., 
liv. 2, chap. 6.) 
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